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H I s T O I R E 

DES RELIGIEUX 

DELA 

COMPAGNIE DE JESUS. 

Contenant ce qui s’eft pafTé dans cet 
Ordre depuis Ibn Etablif- 
fement jufqu’à préfent. 

Pour fervir de Suple’ment à 

L’HISTOIRE ECCLESIASTIQUE 
des XVI. XVII. & XVIII. Siècles. 
TOME P M I E liy 
Qui renferme I’Intr oduction & les 
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yos ojîendam Tahrîcatores menâaciï 
^ Culîores -perverforum Dogma- 
tum ; atque utinam taccreiis ut 
put^remini ejfe Saptentes ! Job. 
Cap. X l U. f. 4- Sc 5 . 

Je ferai voir que vous êtes des Fa- 
bricatcurs de menfonge , que 
vous enfeignez & pratiquez une 
Doârinc perverfe ; & plut au 
Ciel que vous gardaffiez le ûlen- 
ce afin du moins qu’on crut que 
vous êtes Sages ! chap. XIII, 
njerf 4 - & 5 * 


V 



AVIS 

DE L’E D I T E U R. 

y ^ diffjcHlté de faire pajfeir 
certains Ouvrages dans 
les Pays où les Jéjuites domi^ 
nent , çÿ principalement en 
France , nous a mis dans la 
nécefjité de ne donner que par 
Parties cette Hifioire , que 
nous avons eu le bonheur de 
conduireju/qua fa fin, ^ que 
nous comptions donner tout à 
la fois au Public. Au refie > 
les obfiacles que nous avons en 
a Jurmonter pour faire entrer 
ce Premier Volume , nous ont 
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apprü les moyens de faire pafi- I 
fer plus afement les autres ; 
de forte cjue nous pouvons aj^ 
Jurer quils fi fuccéderont a^ 
vec tant dexaâitude ^ de di- 
ligence , que le Le&eur ri aura 
pas le tems de s impatienter. 

C eji aux faintes Ames aux 
amateurs de la î^érité, a prier 
Dieu qu il conduife a bon port 
un Ouvrage^ qui ri a été entre- 
pris 9 comme on le verra dans 
la Préface 9 que pour fa gloire, 
pour le bien' de ÎEglifi, pour 
[mflruélion de fis Miniflres 
^ des Fideles, ^ fur tout pour 
la converfwn de ceux fur lef- 
quels il roule. ^ 

« 

PREFA. 
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PREFACE 


POUR SERVIR 

D’ INTRODUCTION 
A LA LECTURE DE 
CETTE HISTOIRE* 

E tous les Ordres Religieux 
qui fe font introduits dans 
l’Eglife depuis fa nailfance , il 
n’y en a point fans contredit 
dont l’Hirtoire foit plus intérelfante que 
celle que j’entreprends d’écrire. Aulfi me 
fuis-je cent fois étonné que dans un fié- 
cle tel que le dernier qui a produit tant 
d’excellens Auteurs dans tous les genres, 
il ne s’en foit point trouvé qui ait entre- 
pris un Ouvrage dans lequel il auroit 
fans doute mieux réulîi qne je ne pourrai 
faire. La Beauté du Sujet,- l’Abondance 
de la Matière j la V ariété des Evene- • 
mens ; la Multitude prefque immenfè 

a 



II IntroâîiBioyi à la leBnre 
des Faits ; riiitérèt qui s’y cecontre prêt 
que à chaque pas, tout ofFroit à leur plu- 
me de quoi les immortalifer. Mais d’uu 
autre côté le crédit énorme de ceux fur 
qui elle roule les a peut-être eifrayés. 
Peu jaloux de la Gloire qu’un pareil Ou- 
vrage leur auroit acquife dans la Poltéri- 
té, ils n’ont confideré que les périls aux- 
quels un fi long & fi rude travail les au- 
roit expofés , & j’avoLieray franchement 
que les Auteurs font pour l’ordinaire fort 
peu tentés d’une pareille récompenfe. 

Pour moi que la Providence a mis dans 
une fituation à ne rien craindre , réfolu 
d’ailleurs de ficrlfier, s’il le faut, un fonde 
de vie que la vieilleffe & mes infirmités 
font prêtes à nvôter, je me fuis chargé , 
uniquement dans la vikî de faire connoî- 
tre la Vérité , d’un fardeau dont j’^^y eu 
tout le temps de fendr le poids, mais 
que la Grâce m’a aidé à porter jufqu’au 
terme que je m’étois propoféi H fcni- 
ble même par les inclinations que je inc 
fuis toujours fènties, qu’ElIe ne;m’ait mis 
au monde que pour ce grand Oeuvre. . 
Elevé dans l’école des Jéfuites à qui mon 
enfance fut confiée, à peine eus-jc atteint 
Page où la Raifon commence à fe dévelo- 
per, que je me fends un defir ardent de 
connoître ces Hommes dont j’avois déjà 

en- 
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Je PHiJIoire JUs Jéfmteî. iil 
entendu parler comme de Perfonnages 
qui jouoicnc un grand rôle dans le mon- 
de. L’application même que je donnai à 
l’étude n’eut point dès lors d’autre but 
que de me mettre promptement en état 
d’étudier ces Religieux , afin de les faire 
connoître un jour à toute la terre, lorfque 
je les aurois moi-mème parfaitement con- 
nus. Dix ans palfés dans leur C ollege ne 
firent qu’augmenter encore cette paffion, 
qui trouva dequoi fè fatisfaire un peu , 
dans la Morale & la Théologie que j’étu- 
diai chez eux. Je c mmençai dès-lors à 
voir que ces prétendus maîtres en Ifraél, 
n’aVoient aucune teinture de la vraye 
Religion, & par l’étude particulière que 
j’ay faite depuis de leur Doélrine & de 
leur conduite, j’ay reconnu avec douleur 
que dans le fond ils n’en avoient aucune. 

Cependant comme j’entrois dans l’âge 
où l’on penfe à fe choifir un état, ces Re- 
ligieux qui avoient jetté depuis long teins 
les yeux fur moi , me propoférent d’en- 
trer dans leur Compagnie. La chofe leur 
parût d’autant plus allurée, qu’ayant per- 
du dans mon enfance ceux de mes parens 
qui auroient pu s’oppofer à cette démar-' 
che, je me trouvois maître de mes volon- 
tés. Une grande indiiférence pour le mon- 
de, quoique avec un bien très confidera- 

' a 2 blo 



IV hitrodii&ioÿ iT la le&ure 
ble , un caradère Philofophe , foutenu ' 
par un grand amour pour l’Etude j une 
humeur naturellement férieufe, mais en» 
nemie de la Mifantropie ; une complexi- 
on robufte , une nailiance aflez illullrej 
tout cela réuni cnfemble me fit regarder 
par ces Pères comme un Sujet q«i leur 
étoit très propre & dont la conquête étoit 
infaillible pour eux. Ils fe trompoient^ 
mais quoique je ne penfalfe à rien moins, 
jerefolus de profiter des vues qu’ils a- 
voient fur moi, pour exécuter celles que 
j’avois moi-mème fur eux. Les Hiftoires 
à'Orlaudm , de Sachin y de Jouvenci, de 
Tanner , l’Image de leur premier fié- 
cle. Leurs Lettres annuelles & édifi» 
antes fur leurs Miifions dans les Indes, 
qu’ils me mirent entre les mains, dans 
l’efperance d’accelerer ma vocation fu- 
rent les premières armes qu’ils me four- 
nirent contr’eux. Je crayonai dès lors 
le Plan de PHilloire que j’ay compofée 
depuis, Plan dont l’exécution m’a coûté 
quarante années de travail & de recher- 
ches , & dont je ne ferois jamais venu à 
bout fans une infinité de Grâces que le 
Ciel ne m’a fans doute faites, que pour» 
accomplir en cela fes delfeins. 

Une envie extraordinaire de voyager 
dans l’un & l’autre Hémifphere , pour 
m’inftruire par moi-mème de ce qui s*y 

etoît 
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de PHîJloire des Jêfuites. T 
' ctoit pafle & s’y paiToit encore , fut la 
première qu’il m’infpira. Ce n’eft pas 
que je n’en culTe déjà beaucoup appris 
par la ledture des relations des voyageurs; 
mais comme elles ne font pas toutes de 
la même autenticité, je crus que pour 
m’alfurcr de la vérité des Faits qu’ils ra- 
portent, il falloir aller moi même fur les 
lieux. A l’exemple des anciens, qui pour 
fe bien mettre au fût des Ufages, des 
Lois & des Coutumes des Peuples dont 
Us vouloient écrire l’Hilloire, alloient 
palTer des tems confidérables chez ces 
mêmes Peuples , je réfolus de parcourir 
tous les lieux où les Jêfuites ont des 
Iribitations, c’eft à dire, de faire le tour 
du Monde. Ma jeuneife, la force de mon 
tempérament , beaucoup d’inditference 
pour ma Patrie , me déterminèrent à 
prendre & à effeduer une réfolution qui 
auroit peut-être elfrayé tout autre que 
moi. 

La France dont j’avois toujours en- 
tendu parler comme du Royaume le plus 
florilfant du Monde, fut auifi celui par 
lequel je commençai. Il méritoit bien 
cette préférence, & j’avoueray ici en paC. 
lànt que je trouvai l’éloge qu’on m’en a- 
voit fait, beaucoup au deffous de ce qui 
en étoit. La Piété, la Religion, les Scien- 
ces, les beaux Arts, la Politefle, le bon 

Goût » 



VI IntroduBion à la le&tire 
Goût, tout y règnoit alors i & l’Emula- 
tion que Louis XIV. eiitretenoit par Tes 
rccompcnfcs parmi les gens de mérite 
dans tous les genres, avoitmisce Royau- 
me dans un degré de pcifcdion & de 
Gloire, où il ne s’étoit point vû depuis 
la fondation de cette Monarchie. Enchan- 
té de tous ces précieux avantages , peu 
s’en fallut que je n’oubliafle ma premiè- 
re réfol ution & que je ne m’y fixalTe en- 
tièrement. Trois ans de féjour que je 
paflai , partie en recherches , partie dans 
le commerce des Savans qui y étoient 
alors en grand nombre , m’attachèrent 
fi fort à ce délicieux Pays , que j’eus 
toutes les peines imaginables à m’en ar- 
racher. 

Ce ne fut que pour pafler en Angle- 
terre, digne Rivale de la France, pour 
les Sciences & pour tout ce qui peut 
rendre un Royaume florilTant. Je trou- 
vai dans cette Nation des qualités qui 
me firent bien revenir des préjugés 
que les autres ont contre elle.’ Une 
force de penfée & de jugement qu’on 
ne trouve guere ailleurs ,* une liberté 
honnête de s’exprimer conformément à 
ces penfées , me firent voir dans les 
Anglois une foule de Phllofophes dont 
le commerce aimable me fut extrèmci 

. chez. 
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âe PHiJîôire des Jèfuîtes. Vlï 
ment utile. Ce ne fut pas feulement 
chez les Savans de profcifion que je 
rencontrai des qualités fi rares. Je les 
trouvai dans la Noblefle , darts la Ma- 
giftrature, chez les Courtifans mêmes, 
gens qui prefque pnr tout ailleurs font 
auffi vuides de fcience que de bon 
fens. Il fembloit que tous fe fulTent 
donnés la main, pour coneourir à l’e- 
xécution du deflein qui m’amenoit chez 
eux. Les Univerfités d’Oxford & de 
Cambrige , me fournirent tous les li- 
vres &; toutes les lumières qu’elles pu- 
rent. Les Magiftrats me mirent à mê- 
me des pièces , des procès juftement 
faits aux Jéfiiites dans ce Royaume, où 
ils n’ont pas eu le crédit de les faire 
dilparoitre comme ils ont fait en beau- 
coup d’autres. La Noblefle qui fait 
pour ainfi dire par cœur l’hiftoire du 
pays , ce qu’on ne trouve gueres ail- 
leurs , fè faiibit un plaifir de me ra- 
conter les Faits les plus intéreflànts ar- 
rivés depuis deux cents ans dans ce 
Royaume, Enfin le Courtifan qui y 
poflede à fond la Politique , me décou- 
vrit toutes les pratiques & les fourdes 
intrigues de la Société, pour tâcher de 
s’infinuer parmi eux , & d’y prendre 
ce crédit & cette autorité que ces Fé- 

a 4 ' . reÿ 



VI II Introân&ion ait le&tire 
res font venu à bout d’ufurper dans 
toutes les autres Cours du Monde. 

La Hollande où je palîai enfuite 
quoique toute occupée de fon Négoce, 
ne lailFa pas de me fournir aulfi beau- 
coup de lècours , tant par le commer- 
ce que j’y liai avec plulieurs Savans 
que la pcrfécution que leur faifoient 
les Jéfuites avoit contrains de s’y ré- 
fugier, que par la quantité de fes ex- 
cellens livres qu’on ne trouve que tron- 
qués, mutilés, ou falfifiés dans la plu- 
part des Royaumes Catholiques. L’Al- 
lemagne , la Pologne , la Suede mémo 
que je parcourus , ne me fournirent 
guere plus de lumières que l’Italie où je 
paifai deux ans après, & où je ne trou- 
vai qu’une ombre de fçience ce qui ne 
jne furprit point dans un p ds d’Inquifi- 
tion. Aulfi ne fuis je redevable des 
découvertes que j’y ai faites qu’à la ri- 
che précieule Bibliothèque du Vati- 
can , & à quelques Confulteurs de la 
Propagande , qui voulurent bien me 
communiquer des Pièces qui ne font, 
nulle part ailleurs. 

Il s’en faut bien que j’en puilTe dire 
autant des Royaumes d’Efpagne & de 
Portugal. Je trouvai le prémier plon- 
gé dans une parelfe & une ignorance , 

dont 
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de tHîJloire des Jéfiù'tes. I X 
(dont je ne crois pas que rien foit ja- 
mais capable de le retirer , & l’autre 
uniquement occupé de fon Commerce ; 
aulfi ne pailai-je qu’un an dans ces deux 
Royaumes , où je n’eus prefque d’autre 
occupation que d’étudier le caraélère de 
çes deux nations. Je tirai néanmoins de 
leurs Hiftoiiens quelques Faits qu’on 
trouvera dans cette Hiftoire. 

Mais ce qu’il y eut de plus intérêt, 
fant pour moi dans ce voyage, c’eft qu’il 
m’ouvrit pour ainfi dire la porte du nou- 
veau Monde que je brulois de voir, & 
pour lequel je partis le vingt deux de 
May Mil lèpt cens trois. Trente Jéfui.! 
tes qui paflbient aux Indes fur le même 
vailTeau' que moi m’épargnérent l’ennui, 
toujours infcparable d’un voyage auffî 
long. Nous ne nous difputames que de 
politefle fur la route , en quoi ces Re-. 
ïigieux fe fignalérent. Heureux fi la ré-, 
gularité de leur conduite avec quelques 
Dames Créoles , qui repaflbient aux In- 
des, n’eut pas palfé les bornes de la 
Civilité. 

Arrivé à Goa , Capitale des Indes 
Portugaifes qui étoit le lieu de nôtre 
deftination, nous nous féparames avec 
les complimens & les proteftations or- 
dinaires parmi les Voyageurs} après quoi 
a ■ je 



X éntroduBion à la levure 
je me rendis chez un riche Négociant 
pour lequel on m’avoit donné en Por- 
tugal des lettres de recommandation. 
Comme il étoit né dans les Indes, il en 
favoit toute l’Hiftoire ; ce qui me fut 
d’une très grande utilité. De plus le grand 
Commerce qu’il avoit dans toutes lej 
Colonies que les Portugais & les Efpa- 
gnols ont dans l’Afie, l’Afrique & l’A- 
merique me facilita les moyens de fa- 
voir les chofes dont je voulois m’inC- 
truire par moi-nième. Huit ans que je 
paflai d’abord à voyager dans ces diné- 
rentes Contrées m’en apprirent plus que 
je n’en voulois. 

Le Pérou , le Mexique, la Nouvel- 
le Efpagne , le Brefil , le Canada furent 
le fujet de deux voyages que j’y fis , 
l’un en mille fept cens treize, & l’au- 
tre en mille fept cens dix-fept. J’y par- 
courus tous les endroits où les jeluites 
ont des habitations & je ne fus pas peu 
furpris d’y trouver tout le contraire de 
ce que j’avois vu dans leurs livres. Mais 
quelque grand que fut le fcandale qu’ils 
m’y donnèrent par leur libertinage , 
leurs rapines & le trafic qu’ils font dans 
CCS riches contrées, il n’approche point 
de celui qu’ils me donnèrent dans le 
Mogoliftan, le Siamois, dans les Roy- 
aumes de Congo / d’Angola, & dans tous 

les 
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de PHifiotre def JéJùîtes. XI 
les autres endroits de l’Afrique & des 
Indes Orientales, où je voyageai pour 
la feeoride fois en mille fept cent vingt. 
Ç’eft ce dont on verra le détail dans 
cette Eüftoire. Pour latisfaire en atten- 
dant la curieufe avidité du Ledleur,iious 
lui crayonnerons ici le portrait de ces 
Pères, donc nous tirerons les traits de 
ces Auteurs qu’on n’a jamais foupçon- 
né d’artifice ni d’impofture en fait d’hil^ 
toire. C’ett le célébré M. Du Quêne^^ 
Chef d’Efcadre, envolé par Louis XIV. 
dans les Indes , & Monfieur Martin 
Commandant Général pour la Compa- 
gnie Françoilè des Indes à Ponticheri, 
Ces fortes de témoignages font d’autant 
moins fufpeéts qu’on fait que la franehi- 
fe eft le caradère particulier de ces Ibr- 
tes d’Officiers. Ce n’eft point un Prêtre, 
ce n’eft point un Religieux , ni un Mit 
üonaire , ce n’eft point ce qu’on apcL 
le aujourd’hui en France un Janlèniftç 
que les Jéfuites pouroient aceufer, quoi- 
que à tort , de prévention & de partia- 
lité. C’eft un Officier , c’eft un homme 
occupé & verfé dans la fcience du com- 
merce , gens qu’on fait être pour l’ordi- 
naire fort indiiférens fur les difputes qui 
peuvent fur venir au fujet de la Religi- 
on. M tis c’eft un homme judicieux & 
fenfé qui raconte les ’chofes iingulieres 

qu’il 



XII IntroàuBim à. U kBntt 
qu’il a vues de les propres yeux, & qui ' 
fait fur cela des réBexioiis d’autant, plus 
folides qu’elles ne font point étudiées. 
Voyons comme il s’explique fur les Jé- 
fuites qu’il a vus aux Indes , & qui dans, 
les rélations qu^ls envoient en Euro-- 
pe., prennent le faltueux nom d’ Apô- 
tres. 

. Il eft conftant, dit M. Martin dans, 
le troifiéme Tome des Voyages de Mon~ 
fteur Du Qii-ne que je ne fais ici que 
copier page ^c. „ il eft conftant 
J, qu’après les Hollandois, les .Jéfuites 
„ font le plus fort commerce des Indes,, 
5, & le plus riche. Il furpalfe celui des 
jjAnglois & des autres Nations, même- 
„ des Portugais qui les y ont amenés. Il 
5, peut y en avoir parmi eux quelques 
„uns qui viennent en Orient unique-, 
„ ment guidés par le zèle & par l’Efprit 
,, de l’Evangile , mais ils font très rares,, 
„ & ce ne font pas ceux là qui cpn-. 
„ noilfent le fecret de la Compagnie.. 
5, C’en font d’autres qui font de vrais. 
5, Jéfuites fécularifés, & qui ne paroif. 
5, fent point l’ètre, parce qu’ils u’en por-, 
à, tent point l’habit j ce qui fait qu’oii 
,, les prend à Surate ^ à Agra y à Goæ 
„ & par tout ailleurs où ils font éta- 
0, blis pour de véritables Marchands de 
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àt PHîJloire des Jèfuitet, Xllt 
,, la Nation dont ils portent l’habit » 
,, car il eft certain qu’il y en a de tou» 
,,tes Nations, même d^Armeniens & de- 
,, Turcs & de toute autre qui peut ê- 
,, tre utile & nécelîàire aux intérêts de 
„ la Société. 

,, Ces Jéfuites déguifes , s’intriguent 
,, par tout & connoilfent tous ceux chez 
„ qui Ibnt les plus belles marchandifes. 

La fecrctte correfpondance qu’ils en» 
y, tretiennent entr’eux & qui n’eft point 
,, interrcmipue , parce que le fecret y 
„ eft inviolablement obfervé , les int 
„ truit mutuellement d:s marchandilèsi 
„ qu’il faut acheter ou vendre , & à 
,, quelle Nation pour y faire un profit 
,, plus confidérable , en forte que ces; 
,, Jéfuites mafqués f<mt un gain im.. 
,, menfe à la Société , & ne font reL. 
„ ponfables qu’à elle , dans la perfonne 
,, des autres Jéfuites qui courent le 
jf, Monde fous le vénérable habit de 
„ faint Ignace > & qui ont la confiden» 
,, ce , le fecret & l’ordre des Supérieurs 
J, de l’Europe , Révérends Pères des 
,, trois vœux , qui leur préfcrivent ce 

qu’ils doivent faire , & leur ordre eflt 
,, exécuté fans aucune contradiélion ,, 
JJ parce que ces Jéfuites déguifés , outre 
J, leur obéifiance aveugle, font eacore 
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XIV Introdu&ion à U leBure 
,, un ferment de garder le fecret & de 
,, contribuer en tout & par tout à l’a- 
„ vancement & à l’intérêt temporel de 
J) la Compagnie, 

„ Ces Jéfuites déguifés & difperfés 
J, par toute la terre , & qui le connoit 
J, fent tous par des fignaux circulaires 
,, agilTent tous fur le même plan ; ainlî 
„ le proverbe qui dit autant d’hommes 
,, autant de fentimeiis , n’a point lieu 
„ chez ces Pères , car l’efprit des Jé- 
,, fuites eft toujours le même & ne 
‘ ,, change point , fur tout pour le com- 
„ merce. 

,, Outre le gain qu’ils font dans les 
,, Indes , ils en font encore un autre 
„ fur les marchandifes des Indes qu’ils 
„ font paffer en Europe , en quoi ils 
,, font foutenus d’une part par les Princes 
„ Catholiques , & de l’autre , par ceux 
,, d’une communion différente auxquels 
■„ ils payent les impôts que ces Souve- 
,, rains ont droit de lever fur les Mar- 
„ chandifes qui entrent dans leurs Etats. 
,j Ils envoient des marchandifes à d’au- 
,, très Jéfuites déguifés qui font delTus 
,, un très gros proft pour la Société , 
„les ayant de la première main. Cepen- 
„ dant ce commerce , ajoute M. Mar~. 
tout confidérable qu’il eft, a été 

— ‘ M jui’- 



de 'PHiJloire des J^fuites. - X V 
„ jufqu’ici tellement caché & paroiflbit 
„ fi peu de chofe par l’adreire des Jé- 
„ fuites , que perfonne ne s’étoit vû en 
„ état de le prouver à la France à la- 
^ quelle il faifoit principalement un tort 
5j çonfidérable, les autres Nations aux- 
,, quelles il faifoit du profit par le fret 
„ fe fouciant fort peu du dommage 
JJ qu’il faifoit à la Compagnie Fran- 
j, qoile. 

„ J’en ai Ibuvent écrit à la'Compa- 
J, gnie, continue le même M. Martin ^ 
JJ & les mémoires que j’ay envoiés fur 
,, cela font également fincéres & cir» 
JJ conftanciés. Mais bien loin qu’elle 
„ fe foit mile en état d’empêcher des a- 
j, bus qui lui étoient très préjudicia- 
„ blés , j’ai reçu des ordres très précis 
JJ & fou vent réitérés d’accorder & d’a- 
j, vancer à ces Pères tout ce qu’ils me 
,, demanderoient , ce qu’ils ont porté à 
„ un tel excès que le lèul Père Ta- 
J, chard qui revient de France avec vous 
J, doit aélucllement à la Compagnie plus 
9j de cent foixante mille piaftres , qui , 

JJ à trois livres chacune > monnoye de 
JJ France , valent plus de quatre cents 
JJ cinquante mille livreSj (ans autre alfu- 
jj rance^ de payement que des coq^ptes 
JJ arrêtés. Vous avez pû voirj pour- 

jj fuit 
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XTI rufrodti&ion à la leShtr^ 

,, fuit le même Auteur à un des Ofiî- 
j, clers de M. Du Qiiêne à qui il parle 
vous avez pù voir à votre embarque-. 
,ji ment en Europe & à votrè débarque- 
J, ment ici que les cinquante huit balots 
yp qui apartenoient à ces Pères , & dont 
JP le moindre étoit plus gros qu’aucun 
yp de ceux de la Compagnie , & qui a- 
,, voient été diftribués fur tous les VaiC- 
>, féaux de l’Efcadre , n’étolcnt pas rem- 
„ plis de Chapelets , De: , ni 

„ d’autres armes propres à une mifîioii 
,, Aportolique. Ce font de belles & 
yj bonnes marchandifes d’Europe qu’ils 
y, aportent pour vendre dans ce Pays-ci> 
„ & ils en apportent autant à chaque 
jp armement , à proportion 'du nombre 
„ des Navires. * 

J, Mais ce ne font pas là les ièuls, 
,, commerçans qu’ils aient parmi eux, 
JJ Ceux des Jéfuites qui vont au Diable 
y, de Vauvert ( ce font les propres ter- 
^ mes de l’Auteur ) c’eft à dire ceux 

qui 

* Voila à quoi fervent les Confefleurs Je- 
fiiitcs auprès des Princes ; à faire tranfporter 
aux Indes à crédit , c’eft à dire gratuitement, 
des Milliers de balots de Marchandifes. Pour- 
quoi les Négocians n’ont-ils pas la même in- 
trigue ? On voit ici que pour leurs intérêts 
les Jéfuites font plus prudens que les enfant 
-âuüé&lÇf 
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de PHiHoire des Jéfuttes. x T U 
J, qui vont avec les Banians Marchands 
,, Indiens-, Idolâtres , & d’autres à la 
,, recherche dçs Diamans & des Perles,ne 
„ font pas ceux qui font le moins de 
„ tort à la Compagnie Franqoife. Ce 
,, font ceux qui deshonorent le plus le 
,, nom Chrétien, quoique en apparence 
,, ils ne jouent pas fur le Théâtre du 
,, Monde un rôle auiîi brillant que les 
„ autres. Ils s’habillent en Banians > 
,, parlent leur langage aulfi bien qu’eux, 
,, boivent & mangent avec eux «& font 
,, comme eux leurs mêmes Cerémoniesî 
,, en un mot ceux qui ne les connoif» 
,, fent point les prennent pour de vrais 
„ Banians. Toujours fous le faux, mais 
„ fpédeux prétexte de les convertir , ils 
„ les fuivent par tout, & par tout ils 
„ font avec eux un commerce d’autant; 
,, plus riche qu’il eft f >urd. Et preuve 
,, que ce n’elt nullement le zèle de la 
„ Foi qui les conduit , c’eft qu’on n’^ 
,, jamais vu aucun de ces Banians con-i 
„ verti par leurs foins , & que le Ba-i 
„ nian ( ajoute M. Mirtin ) chez lequel 
„ vous avez diné , m’a «erfonnellement 
„ alfuré que la Religion étoit ce dont 
„ ils lui a voient parlé le moins dans 
trois courfes qu’ils avoient faites en^ 
y femble. Les Jéfuites dont je vous 

„par^ 
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XVTtl IntroâuTion à la levure 
„ parle, continue le même Auteur, font 
,, venus de Porte-Nove , & m’ont em- 
„ porté trente balots de cinquante-huit 
,, que rEPcadre a apporté de France, & 
„ après plufieurs entretiens qu’ils ont 
„ eu avec le Père Tacharâ^ ils font par- 
„ tis pour aller à Madras où ils Ibnt 
„ encore. Cela feul ne prduve-t’il pas 
„ leur commerce & en même 'tems leur 
,, intelligence avec les ennemis de la 
„ France, 

„ C’eft cette dernière efpece de Jé- 
„ fuites qui vont , comme je l’ai dit , 
,, à la recherche des Diamans & autres 
,, Bijoux de beaucoup de valeur & de 
„ peu de volume. Ce font eux qui or- 
„ donnent l’achat des marchandilès in- 
„ diquées & demandées par les Jéfuites 
,, déguifés , qui difpofcnt de celles qui 
„ viennent d’Europe , & qui les reti- 
,, rent des mains des autres qui leur 
,, fervent de fadleurs & qui font répan- 
,, dûs dans toutes les] Indes. Ils s’en 
„ fervent pour payer les raretés qu’ils 
,, ont achetées, foit en marchandifes foit 
„ en argent , felon le choix des ven- 
,, deurs. Ceux qui comme le Père Ta- 
„ chard vont & viennent d’Europe, font 
,, comme les Direéleurs & Receveurs 
„ généraux ambulans de la Banque & 

„ du 
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de tHijîoîre des Jéfuites, XIX 
„ du Trafic. Cependant ils cachent ce 
„ commerce , tant parce qu’il eft con- 
,, traire à l’ETprit de l’Evangile qu’à 
„ celui de leur Inllitut. D’ailleurs l’hon- 
,, neur de leur Société en feroit terni , 
,j ce qu’ils craignent par deifus tout , 
,, préférant leur réputation au Salut de 
fy leurs âmes. 

,, Pour dérober donc à tout le mon- 
„ de la connoilTance de ce commerce 
,, de Diamans, ils ont trouvé un fecret 
,, fur lequel je crois que le Diable lui 
„ même , tout fubtil qu’il ePe , auroit 
,, été pris pour dupe, ou du moins au- 
,, roit pris le change , fi le fecret n’eut 
„ pas malheureufement été découvert 
„ par un de leurs profélites , très dévot 
,, ferviteur de la Société en général , & 
„ très humble admirateur de chacun de 
,, fes membres en particulier, qui cer» 
,, tainement n’y entendoit ni malice ni 
,, fineflè. Je ne vous la révélerois peut- 
,, être pas, continue M. Martin y quoi- 
,, qu’elle foit très véritable fi ces Pères 
yy n’avoient été eux-mêmes les premiers 
„ à la publier. J’étois pour lors à Su- 
„ rate lorfqu’elle 'arriva. 

„ Vous avez à vos piés, dit-il , en par- 
„ lant toujours à la même perfonne, 
des fouliers du Pays dont les talons 

«font 



X X Introdu&îon à la levure 
„ font de bois , & ce bois dt recouvert 
,, de cuir noir. On en fait ici de pa- 
„ reils avec cette différence qu’on y 
J, porte les talons de telle hauteur & 
,3 de telle largeur que l’on veut. C’eft 
,3 fur ces talons que ces Pères qui font 
„ fort inventifs ont tablé, lis ont ôté de 
,3 ces fouliers les hauts & larges talons 
J, qui y étoicnt, & y ont fubltitué des 
5, talons ou de petits coffres de fer qu’ils 
yf ont fait faire en Europe fur les mo- 
jj'delles qu’ils avoient apparemment don-i 
3, nés a un fci rurier. C’étoit dans ces 
,3 coff cts de fer ou talons recouverts 
„ bien proprement d’un cuir noir qu’ils 
yy renfermoient les Diamans ou Joyaux 
3, qu’ils avoient achetés. He-bien î dit 
„ M. \Lirtm en s’arrêtant un moment , 
„ ai-je tort de dire que le Diable auroit 
yy pris le change fe fcroit-il imaginé 
jjpourfuit-il en plaifantant , que les Jé-. 
„ fuites euffent été Savetiers dans les In-* 
,3 des 3 & s’y fulfenthumiliés jufqu’à ra- 
j^commoder des fouliers (i c’eft ainû 
33 qu’ils l’entendent , lorf^u’ils «affurent 
„dans les rélations qu’ils envoyent en 
3, Europe à leurs crédules dévots qu’ils. 
3, foulent aux pies les richeffes des In- 
„ des, ils ont certainement raifon, & l’on 
yy ne peut pas mieux pratiquer leur Mo- 
«rale pratique. O lainte Reftridioii 

, 3 -Mea^ 
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Je tHiJîoire Jes JéJuites. XXI 
„ Mentale, s’écrie le même Auteur î Bien*. 

,, heureux eft le Jéfuite Efcohar qui vous 
,, à inventée. C’elt par vôtre moyen 
5, que les plus grands Impofteurs ont 
„ droit de fe donner pour des faints, & ^ 

,, de tromper les Chrétiens fans rien fai*. 

„ re que ce qui leur vient en tète , & 

„ qui plus eft , fans commettre aucun 
,, péché. 

„ Mais Dieu permit que la cafarderie 
,, de ces deux Tartufes fut découverte 
n par un accident qui , quoiqu’il paroif. 

,, fe un pur effet du hazard , a quel* 

„ que chofe de merveilleux. Deux de 
„ces prétendus Miffionnaires étant ve* 

„ nus à Surare avoient amené avec eux 
„ un de leurs nouveaux convertis , qui, 

,. lorsqu’ils furent arrivés , voulut par 
„ humilité décroter leurs fouliers. La 
,, peine n’étoit pas bien grande, les rues 
,, étant fî belles & fi propres à Surate 
„ quk>n ne s’y crote prclque jamais } 

„ mais c’eft toûjours une humiliation 
,, pour un dévot fuperftitieux. Ces Pé* 

„ res lui avoient toujours refûfc cette 
,, grâce fous prétexte d’humilité , quoi- 
,, que au fond ils n’eulfent pus des rai- 
,, funs tout à fait fi chrétiennes. Le pro* 
,,félite perfiftant toujours dans fon pi* 

„ eux delfein, leur prit furtivement pen* 

»i dant qu’ils étoieut couchés > deux pui* 

„ re* 
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X XI I Introdu&ion h la le&ure ' 
„ res de fouliers , & s’éloigna de peut 
„ d’ètre pris fur le fait. Comme il com- 
„ mençoic à fe mettre en ouvrage il 
,, fentit remuer quelque chofe dans le 
y, talon du foulier qu’il tenoit. Aulfitôt 
,, la frayeur le prit. Il crut avoir com- 
,, mis un grand crime , & que le Dé- 
,, mon alloit le faifir au collet pour le 
,, punir d’avoir ofé mettre fes mains 
„ profanes fur les fouliers bénis de ces 
,, faints Apôtres, qu’il devoit regarder 
„ comme des reliques. Il fe mit alors à 
,, crier au fccours comme fi le Diable 
y, l’avoit en cfiet faifi. Un Portugais 
qui palToit par hazard l’entendant crier 
9, ainfijlui demanda ce qu’il avoit. Aulfi- 
ff tôt le More lui conta fon avanture 
„avec autant de gemilfement que s’il 
,, eut commis un Crime digne de l’In- 
,, quifition. Le Portugais moins fcrupu- 
fj leux ouvrit le talon du foulier dans 
„ lequel il trouva fix gros Diamans 
bruts. Il ouvrit de même les trois au- 
,, très, & y ayant trouvé la même chc- 
„ fe ii e* aporta toutes ces Pierreries , & 
y, empecha le More de les jetter com- 
,, me il le vouloir faire , croyant que ce 
y, n’étoit que des cailloux que le malin 
,, efprit y avoit mis. 

,, Il n’eft pas poflîble de fe figurer 
») à quel excès de fureur ces pacifiques 

„ Pères 
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de tHiJîoire des Jèfuîtes. X X 1 1 1 
,, Pères s’emportèrent contre le More & 
, fon humilité mal placée. Ils dcmeuré- 
,, rent tout le relie du jour & le lende- 
,, main à confulter entr’eux , pour favoir 
„ s’ils pcrdroient leurs Diamans pour 
,, conferver leur réputation , ou s’ils 
„perdroient leur réputation pour re- 
„ trouver leurs Diamans. Ils fe détermi- 
,, nérent enfin , & l’utile l’emporta fur 
y, l’honnête. Ils allèrent donc' trouver îc 
9, Portugais à qui ils olfiirent d’une part 
9, un préfent & leur protedion, & le 
„ menacèrent de l’autre de toute leur 
,, colère èe du relTentiment de leur So- 
„ cieté , & même de l’Inquilîtion de 
^yGoii, beaucoup plus terrible que celle 
„ de Lisbonne. Celui-ci intimidé par 
yy ces menaces leur rendit leur vint-qua» 
„ftr*e Diamans qu’ils retirèrent, en lui 
„ faifant jurer de n’en jamais parler à 
,, peribnne. II leur tint parole & ne 
>1 P'‘U'l 3 à qui que ce ibit de l’avanture ; 
„ mais le More s’étant plaint publi- 
„ quement des mauvais traitemens qu’il 
y, avoit reçus de ces Pères à caule des vint- 
J, quatre cailloux qu’il avoit trouvé dans 
>, les Talons de leurs fbuliers, qui é* 
,, toient , difoit-il , autrement faits que 
„ les autres, étant de fer & creux, fit 
douter de ce que c’etoit# D’ailleurs 

„leur 



XXIV ïntroâii&ion à la le&tire 
„ leur démarche envers le Portugais > 

„ jointe à un ballot d’écarlate qu’ils fi* 

,, rent palFcr de chez eux chez lui , 

„ changèrent en certitude les Ibupçons 

I, qu’on avoit fi jufiement conçus. 

„ Voila s’écriq à ce fujet Af. Martirti 

J, voila ces faints Apôtres i S’il arrive, 

,, pourfuit-il, à ces vagabonds de mou* 

rir dans leurs courles , ce font tou- 
„ jours, pour la populace crédule, & 

„ pour les dévots de leur Société ,' des 
ÿ, Saints auxquels les travaux Evange- 
,, liques ont coûté la vie. S’ils . font 
,, alfommcs dans le Pays pour leurs ra* 

„ pines ou s’ils meurent de quelque 
,, mort violente , ce font des Martirs } 
„^mais le malheur veut pour tout le 
„ monde en général & pour l’honneur 
,, de la Société en particulier qu’il ne 
„ meurt dans ces Pays éloignés que les 

„ Saints 

* Les Six Volumes ïn folio de THiftoire des 
Jéfuites écrite par ces Pères , & tous leurs au* 
très Hiftoriens ne fontprefque remplis que des 
avanturcs de ces prétendus SaintvS. Ceux qui 
voudront sen convaincre peuvent les lire , ceux 
qui ne voudront pas prendre cette peine n’ont 
qu’à confulter la Bibliothèque des Ecrivains de 
cet Ordre commencée par Riluui neirj^ & conti- . 
nuée par AHeganibe & Sotue , à la fin de laquelle 
on trouve un catalogue des Prétendus Muttirs 
de cette Compagnie, qui l’emporte prefque 
pour le Nombre fur le Mardrologe Romain. 
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de t'HiJîoire des JéJuîtes. xx# 
J, Saints de la Compagnie, & que ceux qui 
,, en reviennent font tous fans excepd-- 
„ on, gens qui ne font bons qu’à fai- 
„ re enrager leur prochain & ceux qui 
-J, ont malheure ufcment affaire à eux,pac 
5, leur avidité pour le gain temporel > 
,, gens en un mot qui ne font capables 
j, que de deshonorer leur Sociecé û ori 
,, ofoit leur rendre iuftice. 

„ A l’égard de ceux qui viennent dè 
'Europe pour aller en miifion, à ce 
•„ qu’ils difent , ils en impofent en par- 
lant ainfi à ceux qui ne les connoifi 
î>, fent pas. Eh elfet fi l’amour de J- 
Chrift étoit gravé dans leur cœur ils 
ne feroient pas damner comme ils 
>, font tous les Chrétiens pendant le voi- 
yage , fe mêlant de tout & fufcitant 
des querelles pour fe donner le mé- 
j, rite de la réconciliation , mettant lé 
j, divorce & le trouble par tout i de- 
), forte qu’on peut dire que la paix & 
j, les Jéfuites font aufli peu compatibles 
5, enfemble , que le Diable & l’Eau be- 
,, nite. Je ne veux pour témoins de cé 
j, que je dis que tous les Navigateurs 
yy fans exception qui ont éu le malheu- 
d’a /oir un feul Jéfuite fur leurs Vaifi 
j, féaux. Tous les Officiers de la Com« 
j, pagnie s’en font plaints à moi , pour* 
Tome L h ^futt 



3ÛCVI IntrorînSHon h la le&ure 
,, fuit M. Martin , & ceux de votre EC- 
,, ciidrc ne s’en louent guère. Au refte, 

,, ajoute t’il , tout cela ne fait rien acr 
,, Corps & à la République des enfans d’I- 
. ,, gnacc. Ce Corps ne prend aucune part 
,, aux fautes de fes membres, qui font des 
,, peccadilles perfonnellcs,& qu’ils croient 
,, être en droit de défavouer. La mafle 
,, de la Société, prife in Globo , fc coii- 
,, tente de s’apro’prier le fruit de ces 
„ fautes & de s’enrichir. Par là il fc trou- 
,j ve que ceux qu’elle ch trge de la di- 
,, redion de fes intérêts , le livrent à tous 
les Diables avec plaifir pour faire le 
,, profit de leur Compagnie. Ceux-là 
,, vérifient par leur vie , par leur con- 
,, duite & par leur mort , qu’une com- ^ 
,, munauté n’eft jamais riche , à moins 
„ que ceux qui en font les Peres tem- ‘ 
„ porels ou les Procuréurs, n’en foient I 
„ les ames damnées. | 

,, On m’a dit là delfus à Goa , con- 
„ tinue toûjours M. Martin , une cho- ' 
„ fe particulière qui m’a été atteftée par I 
„ un des plus honnêtes hommes qui foient 
,, au monde. C’eft que ceux des Jèfui-' 

,, tes qui vont à la recherche des Pier- 
,, reries, ceux qui fe déguifent eii fécu- 
,, liers, tous ceux en un mot qui font 
P, employés au commerce de la Socié- 

\ JJ te P 




Je tHiJiotre des Jéfîiîtes. rrvif 

,, té , & qui par leur travail & leur in- 
„ duftrie contribuent au profit delà Corn- 
pagnie de Jefus , ne craignent ni les 
„ Diables, ni l’Enfer, ni même le Pur- 
„ gatoire , parce que leurs Supérieurs les 
,, arment d’indulgences & d’abfolutions 
,, bien fignées & fcelées, par lesquel- 
,, les leurs péchés , de quelque nature 
,, qu’ils foient , tant ceux qui font com- 
j, mis que ceux qui font encore à corn- 
„ mettre , leur font remis , & qu’au 
,, bas de ces formules d’indulgences , il 
,, y a un Ordre de la glorieufe Vier- 
3, ge Marie adreifé à faint Pierre , de 
3, les recevoir en Paradis fans aucune 
J, information de vie ni de mœurs, at- 
3, tendu qu’ils font morts au fervice & 
„ pour l’utilité de la Compagnie de Je- 
fus fon Fils. * Avec ce Palfeport ces 
3, Pères fe croient en droit de tout en- 
3, treprendre pour l’intérêt temporel de 
3, fleurs Corps j aufli, loin d’en lailfer é- 
3, chaper la moindre occafion, ils la font 
3, naître eux mêmes , & lî l’a'rtifice ne 
, b 2 „ leur 

N 

* Etant à dans le MogoIiJJan où je me 
trouvai à b Foire‘.A:£C quelques uns de ces Jé- 
fuites , le hazaru rffe fit tomber entre les mains 
un de ces Paffeports dont on verra d. ns cette 
Hilloire la formule avec l’avanture qui en fut U 
fuite. 
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J, leur réuffit'pas, ils le font à forœou». 
,, verte- “ M. Martin en donne fur lé 
champ la preuve , en continuant fou 
difcours^ „ Vous favez, dit-il, en par^ 
„ lant toujours à un des Officiers de 
„ Du Qiiène , vous favez que c’efl: uiî 
ÿ, Capucin qui fait ici les fondions curia*. 
„ les. C’eft un bon Religieux & un hon- 
„ nète homme. Vous le connoilTez & je 
„ vous ay vû fouvent lui parler. Outre 
„ la Chapelle qu’il a dans le Fort , il eu 
„ a fait bâtir une autre fur le fond qu’uU 
„ Banian lui a légué , & pour la faire 
,, bâtir il s’eft fervi de l’argent que cè 
„ même Banian lui avoit lailfé en mou- 
„ rant. Cet Idolâtre avoit été converti 
,, par ce bon Religieux, & lui avoit don- 
„ né cet argent pour la bâtir en l’hon- 
,, neur de Nôtre Dame , par une elpécè 
„ de reconnoifïànce. Cette Chapelle lui 
I, eft en effet dédiée. 

,, Le bon Père Félix ( c’efl: le non! 
„ du Capucin ) y apporta tous fes foins* 
*, & pour qu’elle ne foit point propha* 
,, née par les Idolâtres , il l’a faite en- 
,, tourer d’une muraille. C’efl: là qu’il 
,,à fait enterrer le corps du Baniau 
„ qu’il a empêché qu’on 'iie brûlât à la 
,, manière des Idolâtres. Il garde tou- 
*, jours les elefs de l’enclos & de la 

Cha* 




Digili2ed 



de rnyioire des Jéfuttes. xxiX 
„ Chappclle. Elle eft petite , mais fort 
,, proprement bâtie , & il y a derrière 
& à côté une belle grande Piece de 
„ terre qui en dépend , faij'ant partie du. 

J, fond fur lequel elle a été conftruite. 

„ Les Jéfuites ont cru que cette Cha- 
,, pelle leur pouvoit être utile & peu- 
,, roit parla fuite leur procurer quelque 
établilTement confidérablq. Ainfi com-^ 

» me tout leur convient , voyant cette 
3 ^ Chapelle toute bâtie & proprement 
ornée, avec un terrain d’ailleurs alTez 
„ étendu pour y conftruire une matfon 
„^pour eux & y pratiquer deux jardins, 

>, ils crurent être en droit d’en chalTer le 
„ Père Félix f & de s’^en emparer. Dans;. 

„ ce delfein ils le datèrent fur Çà dévo- 
tion à la Sainte Vierge qui eft , lui 
,, dirent-ils, la première Protedrice de 
J, leur Société auprès de Jéfus Chrift- 
Ibn Fils , & ils lui demandèrent en- 
,, fin les clefs de fa^ChapelIe , Ibus pré* 

„ texte d’y célébrer une neuvaine en fort 
y, honneur. Le bon Père Félix qui n^y 
„ entendoit point de finefle les leur dbn- 
y, na avec plaifîr,, leur remit entre les 
„ mains les vafes facrés, toute fon Ar- 
„ genterie qui n’étoit pas confidérahie » ^ 
& les ornemens de TEglilifi: pour ce- ^ 
yf, lébrer* La xxeuvaùiiie ctaat exptrée 3 
b % ,/fcsar 



IntroduBion à U lecture 
„ leur redemanda Tes clefs , mais ces Pé- 
j, res ne voulurent point les lui rendre. 
J, Il fut plus de deux mois à les en prier , 
„ toujours inutilement ; de forte que vo- 
,,yaiit qu’il n’avançoit rien par la doii- 
„ceur, la patience lui échapa , & il ré- 
,, folut d’avoir recours à l’autorité. Un 
,, Dimanche donc que nous étions tous 
,, à la Melfe, il fe retourna devers nous 
,, avant de dire le dernier Evangile, & 
pria tous les Officiers François , tous' 
J, les Commis & même nos foldats de 
,, ne point fortir , alléguant qu’il avoit 
J, quelque chofè de conféquence à nous 
J, dire. Tout le monde refta , & fi tôt 
J, qu’il eut ôté fa chafuble & fon étole , 
„ il fe tourna vers nous , & après nous 
,, jvoir fait une petite récapitulation de 
l’hi (foire de fa Chapelle que nous fa- 
j, vions auffi bien que lui , il la termi- 
J, lia par dire qu’il avoit été alfez fim- 
j, pour en prêter les clefs au Jéfuites , 
„ mais qu’ils étoient alfurémentdes fri- 
,, polis, puifqu’ils refufoient de les lui 
„ rendre. 

„ Je ne pus m’cmpècher de rire, con- 
5, tinue AI. Alarthty de la naïveté & de 
,„la fimplicité du Pér-,* Félix. Vous riez, 
„ me dit ce Père en interrompant fou 
,, Difeours ! & vraiment ouï je ris , lui 

„ dis-je. 
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de PHiJîoire des Jêfiiites. xxxi 
„ dis-je , & de quoi , me demanda-t’il ? 
„ de ce que les Jéfuites ne font pas plus 
,, heureux ici en Capucins qu’ils ne l’ont 
„ été en Europe il y a trqite cinq ans. 

,, Le Père Félix les traite de fripons en 
,, Afie, & le Père Valerien les a traitez 
,, d’Impofteurs en Allemagne * Alors le 
„ bon Père nous pria d’interpofer nos 
„ offices pour lui faire rendre fes clefs 
,, par la voye de la douceur, finon de 
nous fervir de l’autorité que le Roi 
j, & la Compagnie- nous avoient don- 
,, née. 

,, Nous timmes donc Confeil fur cct- 
,, te affaire. La demande avoit été faite 
„ en préfence de trop de perfonnes & 
„ étoit trop jufte pour n’y point avoir 
, , égard. Nous en parlâmes aux quatre 
„ Jéfuites qui ne nous payèrent que de 
„ défaites. On eut beau leur repréfenter 
„ le fcandale que caufoit une femblable 
,, invafion du bien d’autruiitoutcs nos rai- 
„ fous n’avancèrent de rien , & elles n’au- 
„ roient du tout rien opéré fi les foU 
pj dats qui prenoient le parti du Pere 

b 4 Félix 

* L’Auteur fait ici alluCon au Mentiris Im- ' 
pMentiJJimè qu’un Auteur François a immortaiN 
ré en lui donnantfplace dans fes ingénieufes Sc 
élégantes lettres à un Provincial. 
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^ Félix ne leur euîTent fait mille infuK 
^ tes , ce qui me faifant apréhendcr 
„ quelque foulévement , j’envoiai cher-, 
„ cher les quatre Jcfuites , & en pré-, 
^feiicc des Officiers qui leur faifoient 
„ mille reproches, je leur« dis réfoju-t, 
^ ment que je ii’empêcherois point l’ef-^ 
^ fet du zélé des foldats , & que les^ 
^ Officiers ne s’y oppoferoient pointj 
„ non plus : que le Père Félix étoit en, 
^ droit de repoufer la force par la for- 
^ ce , que nous le regardions tous corn,. 
^ me notre Pafteur ,• que nous pren-^ 
drions , comme il étoit jufte , fes in-, 
térèts, & que perfonne de nous ne fe_. 
mettroit en devoir d’arrêter les 
^ dats. J’ajoutay que outre qu’il pour-^ 
,^roit arriver que quelqu’un d’eux fut* 
j,aiTommé, comme je ijk’en répondois^ 
pas , cela ne feroit que confirmer en- 
,, c©re touj ce qu’on difoit qu’ils 
^voient faits au Japon, à la Chine, àj 
„ Siam , & que perfonne ne douteroit?; 
„ plus qu’ils ne portaflènt par tout leur 
^ eftrit de rapine. 

„ Ce difcours , que je leur tins d’unj^ 
„air & d’un tçn à faire croire qu’on, 
,, en viendroit bientôt aux effets , f^ 
,, plus efficace que n’avoient été tou- 
„ tes les prières du Père Fslix, I.ls mp^ 
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^Tfemtrenfe aiüSîtôt l» OfS» 5e 
j(^hiî rendis. Le Pêre'm^eut rien èe’ 
j^plus prefle que de e©urir à fa Ch^ 

J, pelle pour voir £i ces honnêtes ReÎK 
J, gieux n’en avoient rien emporté. H 
„y trouva les choies dans le mème é- 
,, tat où il les avoir lailTées, à la ré- 
„ ferve des deux côtés du terrain qui. 
„ étoit autour de la Chapelle , que ces 
,, Pères avoient déjà fait labourer , & 

,, où ils avoient femé des feves j preu- 
„ ve, ajoute M. Martin , que ces bons. 
„ Apôtres n’avoient pas envie . de dé- 
loger fitôt. Il fit changer les gardes- 
,, des ferrures, & depuis ce tems là ü. 
,, n’a jamais voulu qu’aucun Jéfuite y 
„ entrât non plus qu’aucun Idolâtre. 

C’efi: ainfi que peind les JclAtt deS; 
Indes , un homme qui y a l3|P:ems, , 
demeuré, & que foii pofte mettoit en^ 
^tat de les connoitre bien plus parti- 
C(uliérement que quantité d’autres Eu- 
ropéens qui ne font que do palTer dans - 
le pays , & qui n’y font prefque tous 
occupés que de leur négoce ou que de- 
Içurs plaifirs., Mais ce que nous venons 
de raporter ne regarde que la Cupidi- 
té & la Rapacité de ces Religieux. Voi- 
4, de. nouveaux traits à ajouter à ce 

b, ç ta- 
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tableau , & que nous tirons du fécond 
Tome du même Voyage. 

„ Il y avoit déjà long-temps , dit 
„ l’Auteur , que les Jéfuites étoicpt à 
,, Siam lorfque l’üfiu'pateur Pitrachard 
„ fe rendît maître de ce vafte & riche 
P, Royaume & en dépolfeda le Roi lé- 
„ gitime , dont il fit renfermer la fem- 
„me & les enfans. La perfécutioii 
,, s’étendit enfuite fur les millionnaires 
„féculiers qu’il mit dans les fers, & à 
„ qui il fit foulfrir des tourmens que 
,, jamais Buziris ni Phalaris n’auroient 
,, imaginés. Je n’en veux donner pour 
,, exemple que le célébré M. Poqiiei des 
„ Millions étrangères de Paris, qui tout 
,, vivant qu’il elt , mériteroit d’être mis 
„au i^n||des plus illuHrcs Conielfeurs 
,, de Il étoit obligé de faire 

5, auprès d’un infâme Bourcau une fon- 
,, élion dont la feule idée fait horreur, 
„ & que la pudeur ne permet pas d’ex- 
5, primer. Ses autres Confrères qui é- 
5, toient au nombre de quatorze ne fu- 

„ rent 

* On nous a mande de France il y c deux ou 
trois ans, que ce généreux Coiifeirciir cle jefus 
Chrilt étoir n:oi t à Paiis où il etoit perfeciue de- 
puis plus de douze ans par les Jefuites, com- 
me une infinicc d’autres Ecclcfialti ques de l'on 
mérite. 
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de rHîJîoire des Jéfiàtes. xxxv 
„rentpas mieux traités. Mais il ii’eii 
,, fut pas de même des Jéfuites , qui 
„non feulement furent fe mettre a 
„ couvert de la perfécution , mais fi- 
,, rent fi bien par leurs intrigues, que 
J, l’Ufurpateur leur donna de l’Argent 
„ po^r s’en retourner i furquoi l’hifto- 
„ rien qui nous apprend ces Anecdotes 
,, fait les réflexions fuivantes. On s’at- 
,, tend bien , dit- il , que ces Pères fui- 
„ vant l’ufage ou ils font de dpnner 
„ des fouflets à la V érité , ne manque- 
,, ront pas d’envoyer en Europe une 
,, hiifoire de la révolution de Siam dans 
,, laquelle ils chanteront , à leur ordi- 
„naire,’le^ Lamentations de Jerémie, 

„ canoniferont de leur propre autorité 
„ les Pères de leur Compagnie qui y 
,, étoient , ik. les inferiront dans leur 
„ Martirologe ( la 'chofe eft en etfet 
„ arrivée. ) Croyez moi , pourfuit l’Au- 
„ teur , ne leur brûlez point de bou- 
„ gie ; ce feroit de la cire 8c du co- 
„ ton de perdus. On dit ici ( à Pon- 
„ ticheri ) continue-t’il , à l’occafion de 
„ la différence du traitement que le 
,, nouveau Roi de Siam fait aux Mif- 
„ fionnaires & aux Jéfuites , que cet - 
„ Ufurpatcurne connoit guere fon mon- 
,, de , s’il croit congédier les Miffion- 
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,, naires par les tourmens, &. les 
yj fuites par de l’Argent }•. que c’eft a» 

,, contraire le moyen d’attirer les, uiis^ 
y, & les autres , puifque les uns & le&; 

„ autres trouvent ce qu’ils cherchent., 
yy Encore , dit-on , pouroit il réuflîr à*. 

„ l’égard des Jéfuites Ci la Croix étoifr 
„ empreinte fur la monnoye de Sftm 
yj mais elle ne réprélènte que des Dia-.. . 
„ blés , dont l’attoucTiement ne brule.^ 
yy point , ce qui eft juftcment ce que . 

• w ^es Jéluites recherchent & ce dont^ 

„ ils travaillent avec une ardeur inw^ 
y, croiable à défaire les Idolâtres. 

J, Mais s’il eft vrai que ces PéreSi. 

3, n’eurent aucune part aux tourmens.. 

3, des autres Chrétiens, il eft encore^ 
yy plus vrai que perfoune ne fe relfentit . 

3, des riches prélèns que l’Ufurpateur . 
ÿ, leur fit à tous. en général, & à cha-,^ 

J, cun d’eux en particulier,* il n’eft pas., 
e, moins vrai que ni les Officiers, ni,*. 
3, les' füldats François qui fe trouvèrent^ 
^réduits à la dernière raifére ne tiré-^ 

9, rent de ces Pères aucun fecours , 

9, quoiqu’ils fulfent dans un befbin des .^ 

9, plus prelfans, étant preCque tous morts, 
yy faute d’affiftance , que çes. Pères é- ^ 

9, toient en état & à, portée cle leur . 
donner.. Il eft eiico.re vrai que tous.- 
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füns en excepter uii^ 
ont abandonné la Religion dè»< 
que la, perfijcution, a commencé, preu^.. 
ve du peu d’inftruélion que ces indki 
,, gnes compagnons de Jefus leur a-^ 

„ voient donné. Qu’ils en citent un, 

,, feul qui y ait réfifté i' Qu’ils meprou- 
yf vent que tous, les François qui ont _ 

3^ été à Siam en conviennent j & je-. 

,, conviendrai que tous nos Officier*;, 

„ qui leur ont foutenu le contraire en> 

„ ma préfence & à ma table font des^ 

,, impofteiirs , & que j’en fuis un moi-\ 

„ même d’ajouter foi à des témoignages. . 
5^ unanimes qui ont confondu leur or- 
5, gueil & leur effronterie fans les faire, 
rougir, quoiqu’on les traita d’impof-, 
teurs & de vifionnaires. Tous les, 

,, François qui font repalfés en France, 
fur l’Oriflame ( c’eft toujours le mê-, 

» me Auteur qui. parle ) affureront co, 
yj que je vjens de dire, & foutiendrontï; 

„ qu’il n’y a eu que les^ Siamois inC-. 
y, truits par. les Meffieurs des MiffipnS;^^ 

„ étrangères qui conièrvent & profef-, 
yt fent en iècret, le Chriftianifme fansj 
9, avoir aucun coramçrce. avec les Ido-.„ 
mais oa ne peut pas, ajoute-t’il,.^ 
*^affurer- que -cela dure, les Jéfuites êik 
^ îçut, ce- qu"ils ;PCUiV£Xtt pour en% 

«J 
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xxxvili InjïniBion à la le&nre 
,, clinHcr CCS vrais jMiniftres de TEvan- 
„glle, dont le zele & le courage ne 
„ fervent qu’à les condamner & à les 
J, confondre. 

„ Il eft vrai que ’ces MelTieurs fe- 
j, roient bons amis s’ils vouloient fui- 
,, vie la méthode de ces Pères, il eft 
„ vrai qu’ils feroicnt aulfi puilfans qu’eux 
„ dans les Indes s’ils fuivoicnt la même . 
,, Politique , s’ils faifoient aux Princes 
,, des prclèns plus riches & plus rares 
„ que ceux des jéfuites. Qu’ils les dif. 

,, tribuent à propos , & ils fe feront 
,, comme eux des Protcdlcurs. Qu’ils 
foient comme eux de tous états, de tous 
,, métiers & de toutes profelfions. Qu’ils 
„ contribuent comme eux aux divertif. 

„ femens des Rois , des Princes & des 
„ Grands. Qu’ils fe rendent néceifai- 
,, res pour leurs plailirs dx pour le Ca- 
binet. C^’ils étudient bien les Al- 
„ manachs. pour prédire en Prophètes 
5, dans les Indes une Eclipfe , dont un 
„ Almanach de deux lianis leur indi- 
3, quera en Europe l’arrivce & toutes 
3, fes circonlfanccs. Qii’ils apprennent 
J, comme ces Pères la Icience des artifi- 
3, ces qui plongent cinq ou fix fois 
3, fans s’éteindre, qu’ils étudient l’ufage 
93 du Gaufre & la manière de repréfen- 

„ tec 
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de l’HiJIoire de^ Jéfuites. xxxix 
,, ter toutes lottes d’ Animaux dans un 
,, Feu d’Artifice. Cette fcience eft d’un 
très grand mérite dans la Chine. El- 
„ le y éléve aux dignités. Les Jéfui- 
,, tes qui l’ont cultivée y excellent, & 
,, l’on peut dire avec vérité que c’eft 
,, là toute la Religion à laquelle ils 
s’occupent dans ce valle & riche Em- 
,, pire. Que comme ces Pères, ils ne 
„ parlent du Chriftianirme que par ma- 
„ niére de conveiTation jufqu’à ce que 
„ la matière Ibit bien préparée. Qu’ils 
„ parlent’ de Confucius comme d’un 
„ Saint dont la Alorale cil conforme à 
„ celle de Jéfus- Chriil. Qu’ils lui of- 
„ front des Sacrihces avec un petit 
„ CruciÉx bien caché fur eux , auquel, 
„ par la vertu de la merveilleulc dire- 
„ (flion d’intention , ils raportent ces 
,, honneurs facriléges. Qu’ils facrihent 
,, comme eux aux Génies des Fleuves, 
„ des Montagnes & des Rivières, (^l’ils 
„ ne fe faufilent point avec ce que les 
„ Jéfuites appellent canaille ignorante. 
„ En un mot qu’ils imitent ces Pères. 
„ Qu’ils les furpaiicnt , s’il fc peut, par 
,, des cafuillcs une Morale encore 
„ plus relâchée que la leur, & je leur 
„ réponds qu’ils rèulliront , qu’ils fe- 
„ ronc comme eux quantité de petits 

,, Saints. 



1 


Xf introdti^im à' h k&iire- 
,, Saints., De plus^ j’nflure qu’ils d&*-. 

viendront bons amisj les Jéfuites é- 
^ tant prêts do raeommoder avec 
■„eux,, pourvu, qu’ils, veuillent Tuivre 
^ leur exemple & leur Dodrine ; mais 
y, tant qu’ils fe mettront fur le pied' 
^ de fufvre exadement l’Evangile , d’ir... 
,, miter Saint Paul & les autres Apô-_ 
,, très , loin d’atteindre à la puiflance 
& à la rlchelTe de ces Pères , ils, 
J, feront- toûjours perfécutés dans les 
5 ^ Indes. ^ ^ 

Telle eft la peinture, que nous fait 
des Jéfuites des Indes un homme judi- 
qcûx qui les connoiifoit parfaitement 
peinture à laquelle il y a encore plu-^ 
tôt à ajouter qu’à retrancher. Des mil- 
- îiers de faits contenus dans cette Hif- 
toire , & tous plus crians les uns que,^ 
les autres , mettront en évidence une.' 
vérité_ que ces Religieux fc font tou- 
jours efforcés d’obicurcir jamais qu’il eft^ 
temps enfin que toute la terre recon-, 
noifle , favoir que cet Inftitut eft ré- . 
41ement né pour la ruine de l’Egftfe , 

fii 

L’Auteur entend par.- ces petits Saints les- 
opfans nouveaux nés qu’on expc'fe en très grand.-* 
iy)mbre à la Chine, & que ces Pères font queb. 
^ue fois ’)-!ptifer par des perfppnes.. QJU tiepv 
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de PHiJîoire des JéJîiites. xLi 
Çi elle n’étoit pas fondée fur la pierre. 
Angulaire & inébranlable qui eft Jé- 
fus-Chrift , &; pour la, deftrudion & la 
détblation de l’univers , fi Dieu ne le 
Ibutenoit & le confcrvoit pas par^ 
fe providençe. Ç’^eft le jugement qu’en, 
porta il y a près de deux cens ans la 
célébré Ünivèrfité de Paris, lorfqu’elle fut; 
çonfultée fur leur réception en France^ 
pù ils cherçhoient depuis quinze ans 
s’établir. * Quelques, traits que nous aK 
îpns ajouter à ceux qu’on a déjà vus^ 
vont achever de crayonner un portrait; 
dont le Ledeur n’a.ura; encore qu’une, 
légère ébauche, mais par laquelle il poura^ 
juger, du, refte. Les faits, que nous vc-. 
nons. de raportet n’oirt qu’un demi fiéj.^ 
pie dfantiquité> ceux- qui fuivent onfe> 
nn fiéclej & d^rni dse datte. Aufii , loin^ 
de regarder la corruption où nous ve- 
nons d& voir IBS. Jéfiiites comme un eC^. • 
fet &: une fiijtej dti, relâchement ordinal-., 
aux Ordî-es, Religieux ,. furtout lorC-, 
qurils, Ippt; devenus, riches, on verra aveÇ', 
étonneraent,, qu’en, remontant encore, 
cent ans;,^Qes; $éres, é'tqicnt encore plus^ 
çjécbftlîSî & QPtronapus qu’on> ne,. 

vient 
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vient de le voir. Venons à ladémonf- 
tration. 

Il y ayoit long-tems que les Fran- 
çois chcrchoient à s’établir (4 ) dans cette 
partie de l’Amerique à laquelle ils ont 
donne depuis le nom de Nouvelle Fran- 
ce. Ce ne fut que fous le régné de Hen- 
ri furnommé le Grand , que Pierre 
Dugas Seigneur de Mous (h) y fonda enfin 
quelques établilTcmens pour la Nation. 
Ils devinrent bien-tôt j;onfidérables par 
les recompenfes que ce rrince promit (c) 
à ceux qui pafleroient dans cette partie 
de l’Amerique , & quiy feroient de nou- 
velles découvertes. Les Sieurs de Chant- 
fiant, Dugas, & de Potrincourt (d) qu’on 
peut regarder comme les Pères des Colo- 
nies Françoifes dans ces Pais éloignés , (e) 
fe refléntirent de la générofité & de la fi- 
délité de leur Roi, qui leur donna le Gou- 
vernement du Pays dont ils avoient 
fait la découverte & la Conquête (f). A 
l’afpcél de ces recompenfes , on vit les 
François traverfer les Mers pour aller 

peu- 

) 

(a) VEfearbot Biji. de la nouvelle France, édit, 
de I 16. p. 66 ; . ^ fuiv. ( b) Voyante de C battu 
plam au Canada, (c) Lt Père dtOrlecais Vie dn^ 
P. Coton p. 1 î 6. ^ fuiv. (d) Mémoires du Sr. 

Potrincourt p. 1. fuiv. -(e) Juvenci Hy?. 
foc. part, V. To. poil, paragr. a. n. jj. ôefeq. 
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Ai PHifioire des Jéfnites. XLIII 
peupler & étendre la Nouvelle Colonie. 
Ils y furent aullitôt fui vis par, les Jé- 
fuites (g) , encore plus affamés qu’eux de 
nouveaux établilfemens. Ces Religieux 
fe couvrans à leur ordinaire du man- 
teau de la Religion firent demander au 
Roi par leur Père Coton fon ConfcR 
feur , (jj) la permilîîon dç pafler dans la 
Nouvelle France , fous prétexte de tra- 
vailler à la converfion des Sauvages qui 
l’habitoient alors. 

Leur demande leur ayant été accor- 
dée par ce Prince , les Pères Pierre Biard 
& Edme Majfè reçurent ordre aufli-tôt 
de fe rendre, & fe rendirent prompte- 
ment à Bordeaux , comptant s’y embar- 
quer pour paffer au Canada. Ils ne fu- 
rent pas peu étonnés de voir que le 
Heur de Potrincourt leur refufa le palfa- 
ge. Pour fe débarralfer de leurs impor- 
tunités ) il leur allégua que la nouvelle 
Colonie n’étoit point encore alfés foli- 
dement établie , & que ce feroit pour 
quelque autre voyage. Il leur fallift donc 
prendre patience > mais elle leur écha- 

pa, 

(f) Rfcueil de Phees fer vans de preuves à l’ 

Louis XIII. [g] Voyez les RegWres de 
r /imhatitc de Giiieniie au Siège de la RocheUe, 
Ph3 Voyez les minutes du tabellionmige de Dieppe 
ann. 4611. 
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pa, lors qu’ils furent peu de tems îk 
près , que le Sieur de Bicncourt que Mon- 
ûeur de Potrincoiirt fon père avoit en-, 
voyé en France pour y chercher les> 
îbcours dont la Colonie naiflante avoit 
befoin , fe difpofoit à repaffer en Ameri-, 
que , fans qu’on fit aucune- mention; 
4e leur embarquement. 

Henri IV. venoit d’être- aflafiné^. 
par Ravaillac. Funefte & malheureufe^ 
çirconftance qui avoit juftement fait per- 
dre au Père Coton & à fa Compagnie^ 
le crédit qu’elle avoit uliu'pé à la Couï- 
4c France. Il en reftoit néanmoins en-, 
çore un peu à ce Pér<< auprès de la, 
Marquife de Wernmil'y Qoncubine de ce;- 
IÇrince , & de quelques antres Dames. 
4e cette trempe, dont ce Jéfuite gou-, 
\ernoit les confciences , 8c à qui il avoit 
apris le grand art de concilier les ga-. 
lanteries les plus criminelles , avec les 
apparences de la piété; Ces,devotes Cour-, 
tifannes ayant donc réuni tout leur* 
crédit ^our fervir leur Père Directeur > 
obtinrent de la Reine Régente un or- 
dre au Sieur dâ’ Biencmrt de palfer les. 
Jéfuites au Canada à quoi celui-ci fe. 
difpofoit à obéir. Ces Religieux s’étant 
aulfi-tôt rendus à Dieppe {a) où fe devoit- 
feire leur embarquement,. y trouvèrent 
\l^'JEj‘c.arkot Icço^citato. dq- 
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de nouveaux obltacles. {b) Ils leur Furent 
fufcités par les Affuciés du Sieur de BierU 
court qui ne voulurent jamais confentir 
qu’il embarquât ces Pères fur Ion Vai& 
feau. Les raifons qu’ils apportoictit é* 
toient que leur voyage ne pouvait ètrè 
que funefte à la Compagnie de pareils 
hommes. Qiie leurs effets ne lèroient 
pas en fureté avec eux ; que la Colo- 
nie meme où ils vouloient aller, fous 
prétexte de convertir les îroquois , n’é- 
toit point encore en état de leur fon- 
der des établidèraens que d’ailleurs 
oiî avoit tout lieu de craindre que cet 
Pères ne livraffent au Roi d’Efpagne, utt 
Pays dont la découverte & la conquê- 
te avoient tant coûté à la Francei qu’ils 
étoient prêts d’y paflèr , s’il le fallôit > 
tous autres Religieux, comme CapuciiiSj 
Recolets & autres 4 mais que pour des 
Jéfuites , ils aimeroient mieux fe 
rembourier de leurs effets quo do les 
laiffer fur un Vaiffeau où {èroîOnt ces 
Pères. Eu effet tous les Ordres réité- 

r^ 

* On verra dans le côufs de cette Hiftoîre les 
5«ftes motife de cette indignation, & de l’hor- 
reur que tous les bons François airoient aloré 
pour les Jéfuites. 

b M^mttres de Pùtrwcottrt pag. 
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rés qu’ils firent venir de la Cour ne 
purent contraindre les AlTociés du Sieur 
de Eiencourt de les lailTer embarquer 
fur leur Vaiifeau, & ils perfilterent à 
proteiter qu’ils facrifieroient plutôt le 
gain qu’ils comptoient Faire fur leur ar- 
memênt, que de fe charger de ces Pères, 
Les Jéfuites, toujours Féconds en cx- 
pédiens , quand il elt queftion de leurs 
intétèts, levèrent bientôt ces difficul- 
tés, en rembourfant les armateurs, & 
s’alTociant eux-mèmes avec le Sieur de 
Eiencourt au commerce du Canada. 
C’eft ce qui eft démontré par le Con- 
trat de leur alîbciation , palfé pour cet 
effet à Dieppe , & qu’on trouvera dans 
le Second Tome du recueil des Pièces 
fervans de preuves à cette HilFoire , où 
nous l’avons inféré dans ion entier 
comme Jun monument auffi autentique 
que fingulier de la cupidité & de l’ava- 
rice de ces Religieux. 

Telle fut l’entrée Evangélique des A- 
pôtres du dix-fepticme liécle dans la 
Nouvelle France. Leur conduite fur la 
route répondit parfaitement à un début 
auffi indigne. Nous en donnerons ici 
un détail au Ledeur, rien n’étant plus 
capable de faire tomber tous les or- 
gueilleux éloges que ces Pères font de 

leurs 
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fie PHiJloire des Jèfuitesl XLvlI 
leurs travaux Apoftoliques , & de cet- 
te vie édifiante qu’ils mènent fur les 
Vailfeaux qu’ils montent, & dont le 
moindre fruit, à les entendre, eft de' 
convertir toujours les trois quarts & 
quelquefois tout l’Equipage. Voici un 
échantillon de cette vie édifiante & de 
ces beaux fruits. 

Le vaiffeau du Sieur de Biencoiirt a- 
yant été obligé de relâcher à l’Isle de 
'Wift on y féjourna pendant vingt jours. 
Ce tems , fuivant la coutume des gens 
de Mer, fut employé à fe divertir, & ces 
Pères n’en lailferent pas leur part aux 
autres. Un jour entr’autres qu’ils di- 
noient avec un Capitaine Hollandois à 
la table du Sieur de Biencourt , ils le 
ménagèrent fi peu qu’on fut obligé de 
les reporter dans leur chambre, auffî 
bien que le Chirurgien du vailTeau , qui 
à .leur exemple s’étoit laiifé prendre de 
vin. Comme ils s’étoicnt Aflbciés tqus 
les trois pour faire cette débauche , le 
lendemain lorfqu’ils curent cuvé leur 
Vin , ils fe fouvinrent du fcandale qu’ils 
avoient donné à tout l’Equipage, & 
pour le réparer ils engagèrent le Sieur 
Bénard ( c’étoit le nom du Chirurgien ) 
à ^n faire une pénitence publique.’ Ils 
montèrent donc fur le tillac où le Péro 

Biard 
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-^iard s’étant mis à genoux demanda 
pardon au Capitaine & à tout l’Equi- 
page , qu’il avoit fait aflembler au foh 
du Porte-voix } & vôulant joindre la 
jpénitence à la confelîion publique qu’il 
ifaifoit de foii y vrognerie , il le donna 
^lulieurs fouflcts , priant tous les alîU- 
tanS de vouloir bien la lui pardonner > 

•& de ne point fuivre l’exemple qu’il 
leur avoit donné le jour précédent. 

Mais fl y avoit plus de forfanterie . 
'^e d’humilité dans cette pénitence api 
parente. En elFet quoique l’en fut dan* 
iâ faifoil du Carême , & qtié tout l’é'- 
tjuipage fit maigre , ces Pères mani 
gêoient gras fans le moindre ferupulek 
11* n’oblervoient pas même le Jeunes 
difant aux Matelots qui leur en faifoient , 
dès reproches > que lèur Ordre étoit 
bien diiférent des autres Hommes, qu’ils 
4toient des Hommès Univerfeis ,* qu’ils 
ftè reconnoilToient ni Rois, ni Curés, ^ 
ni 'Evêques s qu^enfiil ils étoient Grands 
Pénitenciers, & qué par conféquent ils 
ïfavoient nul befoin de jeûner.' En con* 
féquence de ces prétendus Privilèges i 
CCS Religieux, outre leur ordinaire, fè 
faifoient donner tous les jours un jami 
- bon dont ils faifoient leur déjeuner & 
leur collation > pendant qu’ils exhor* 

toient 
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âe PUijloîre des Jèfuites. xilè 
loient les Matelots à jeûner exactement 
& à le confeirer régulièrement deux 
fois la femaine. Mais ce qui acheva de 
fcandalizer l’Equipage fut une preuve 
que ces Pères donnèrent de leur Cafar- 
deric. Apres avoir palTé le Carême 
comme les autres tems de l’année , il 
leur prit un lcrupule & voulurent, pour 
fe donner un relief de dévotion , oblèr- 
ver du moins les deux derniers jours 
qui étoient le Vendredi & le Samedi 
Saint. Pour cet erf'et ils s’adrelférent 
au Valet qui étoit chargé de la dépenfe 
& qui leur dit qu’il n’y avoit prefque 
plus de Heure. Hé Bien lui dit le Père 
Muffé en préfence de l’Equipage, voiis 
n'avez qu'à nous le garder ^ vous don- 
nerez de la Graijfe à tous les autres. Les 
Matelots & toute la Compagnie qui é- 
toit préfente ayant entendu ces paroles, 
s’en fcandaliférent fort , & dirent au 
Valet que les Jéfuites feroicnt dannés 
comme eux en mangeant de la graifle, 
ou fauvés comme eux en mangeant du 
Heure. 

Leurs fcandales ne fe bornèrent pas 
à ceux .qu’ils donnèrent par leur diifo- 
lution à tous les gens de l’Equipage , 
parmi lefquels il y en avoit beaucoup 
de Calviniftes. Leur prétendu zélé pour 
Tome - , c l« 
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la Religion leur fit bieii-tôt mettre la 
difcorile & la divifion parmi les Mate- 
lots, Ils maltraitoiept & infultoient de 
paroles les Calviniftes, prenant leurs 
Pfeautiers & leurs Nouveaux Tefta- 
ments qu'ils jettoient dans la Mer, ce 
qui caufa un fi grand defordre dans le 
VailPeau , que les Matelots étoient fur 
le point de fe couper la gorge les uns 
aux autres , ce qui feroit infailliblement 
arrivé j (i M. de Biencourt eut re- 
médié par fa prudence. Le zélé de ces 
Pères pour le Catholicifme ne fe fixoit 
pas feulement à leur VailTeau , il s’éten- 
doit aulfi fur tout ce qui pouvoit le 
trouver à leur portée. Ils en donnè- 
rent une belle preuve dans leur voya- 
ge , car étant fortis de la Manche d’An- 
gleterre & ayant aperçu un Navire qu’on 
crut être Anglois, le Pérc Biard com- 
mença aufli-tôt à crier , aux Armes , 
aux Armes , aux Armes , il nous le faut 
avoir J mais le VailTeau s’étant aproché 
de plus près & s’étant fait reconnoitre 
pour Elpagnol, le Jéfuite changea de 
langage & commença à dire qu’on le 
lailïat en paix , alléguant qu’on n’avoit 
aucun droit fur le' bien d’autruit. Un 
Matelot , fort furpris de ce changement, 
ki demanda fi l’on avoit plus de droit 

fur 
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âe PHifioire des JêftiUeS. Li 
fur le bien des Anglois : oui certes lui 
répondit le Jéfüite, & la raifon, c’eft 
qu’ils font Hérétiques. Tels étoieht les 
indignes Millionnaires qui alloient, di- 
foient-ils, annoncer l’Evangile dans le 
Canada. 

A peine y eurent ils mis les piés qu’ils 
jullifiérent les apréhenfions qu’avoiteues 
les Aflbciés du Sieur de Biencourt. Ils 
ïie relièrent auprès de lui qu’autant de 
tems qu’il leur en fallut pour rcconnoî- 
tre le terrain, après quoi le Père Biurd 
voplut prendre l’elfort pour aller à la 
«découverte du Pays; mais le Sieur de 
Biencourt craignant que ce Religieux ne 
profitât de cet éloignement pour ma- 
chiner quelque chofe contre la Colonie 
& contre le Roi de France, lui dclFen- 
dit de s’écarter , ce qui mit le Jcfuite 
dans une colère qu’il feroit difficile d’ex- 
primer. Ne pouvant donc faire fes dé- 
couvertes par lui même, il trouva mo- 
yen de faire partir fecrettement le Père 
MaJJe fon compagnon avec un frère du 
même Ordre , & les chargea de l’exé- 
cution de fon projet. Un plan du pays 
& des Cartes Géographiques qu’ils le- 
vèrent fur les lieux mêmes furent tout 
le travail & tout le fruit de ce pré- 
inicr vo}'age , après lequel ils voulurent 
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repafTer en France. Le Sieur de "Bien- 
êourt les arrêta , leur difaiit que comme 
le Roi Ta voit obligé malgré lui de lês 
emmener au Canada , il ne les en laif- 
feroit point fortir qu’il n’eut reçu de 
nouveaux ordres de la Cour. Il ajou» 
ta qu’un départ fi fubit cachoit quel- 
que mauvais delTein , attendu qu’ils n’a» 
voient eu ni nouvelle obédience ni ré- 
vocation de leurs Supérieurs; qu’il a- 
voit découvert que leur delTein étoit 
de palTer en ETpagne , & fur ce que ces 
Pères s’obllinéreiit à vouloir partir , il 
mit aux arrêts le Capitaine fur le Vaif. 
lèau duquel iis comptoient repalTer en 
Europe & dans lequel ils s’étoient déjà 
•mbarqués. Celui-ci voyant Ton voya- 
ge retardé par Ws jefuites, les pria fort 
civilement de retourner à terre , mais 
ils n’eurent aucun égard à fes prières, 
ni à fes remontrances ; au contraire 
le Père Biard tranoiunt du petit Evê- 
que ne répondit à l’un & à l’autre que' 
par une Sentence d^excommunication ■' 
qu’il lança contre eux , & dont ils fi- 
rent le cas qu’elle meritoit» 

Tan- 

* Voyez cette Sentence d’excommunication 
«ans le fécond Tome des Preuves de cette Hi& 
toire où elle cft raportée dans fou entier. 
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de PHiJîoire des JéJuites. LIJ| 
Tandis que ces cliofcs fc paffoicnt 
‘ ' dans le Canada , le Sieur de ?otrm- 
courtf qui étoit repafle en France pour 
les affaires de la Colonie , ayant été 
inftruit du procédé du Père Biard , rc- 
folut de pourfuivre cette affaire & de 
commencer par faire déclarer abufive 
Pexcommunication du Jéfuite. Peudant 
qu’il y travailloit le Père Biard de fon 
côté , prévoyant bien que la Cour de 
France feroit bien-tôt informée -de fa 
démarche violente & étourdie , écrivît 
au Père Coton une lettre dans laquelle 
il tournoit toutes ces indignités à fon 
avantage. Coton l’ayant reçue envoya 
auffi-tôt chercher le Sieur dé Potrincourtf 
& après l’avoir amufé pendant quel- 
ques jours il le fit arrêter prifonnier fur 
un prétexte des plus chimériques. C’cft 
ainfi que la Société , ne pouvant fè 
venger du Fils qui étoit à plus de mil- 
le lieues d’elle, dans un pays où elle 
-n’avoit encore qü’un pié , fit tomber 
Fur le Père tout le poids de fon reffen^ 
riment. 

Ce n’étoît point tant encore l’efprit 
de vengeance (a) que celui 'delà cupidité 
qui leur fit traiter d’une manière fî in- 
- c 3 di; 

(a) LEfcaxbot tafup. fi 74. ^ 6 go. 
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digne un des Porcs de la Colonie du 
Canada. En effet tandis qu’ils reto- 
noient ainfi le Sieur âe Poh'incourt en 
prifbn , les jefuites travailloicnt en 
France à fe rendre maîtres eux mêmes 
de la Colonie. Dans cette vue ils ai 
chetérent toutes les tetres qu’ PI en r i 
I V. jivoit données au Sr. Dn^as de 
Mons pour le recompenfer des peines 
qu’il avoit eues à y fonder un premier 
établiffemcnt. La Dame de Guerche- 
ville J une de ces dévotes du Père Co- 
toyi dont nous venons de parler , vou- 
lut bien leur prêter fon nom («) pour cet- 
te acquifition à laquelle ils employè- 
rent , dit un de leurs Hiftoriens , les 
deniers provtnans des quêtes que' la Rei- 
ne Mère avoit fait faire pour eux à la 
Cour & dans'les plus riches Villes du 
Royaume. Le Contrat de vente ne 
fut pas plutôt palfè , qu’ils fe mirent 
en état d’en aller prendre poffelfion\ 
pendant qu’ils rctenoient toujours pri- 
ibnnier le Sr. de Fotrhiconrt qui auroit 
pu s’y oppofer. Pour cet effet ils ra- 
maffèrent promptement un grand nom- 
bre d’homme* & de munitions de guer- 
re, recueillirent de nouvelles aumônes, 

& 

(a) LePere d' Orléans Vie du Per e Coton p, 1^6. 
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de PHiJloire des Jéfuites. LV 
& fireni à Ronfleur , Port de la Pro- 
vince de Normandie , un des plus con- 
fiderablcs irmemens qu’on eut vus juP-’ 
qu’alors pou; la Nouvelle France. U 
çcoit compofc de cent vingt hommes 
d’équipage & fourni à proportion de 
provifions de guerre & de bouche. Le 
pere Gilbert du Thet accompagné de 
neuf autres Jéfuites qu’on lui avoit 
donné pour compofer Ton confeil fut 
mis à la tète de cette Nouvelle Com- 
pagnie d’Armateursj & la Dame >De' 
Cuerchevîlle fous le nom de laquelle 
cette efpèce finguliere de Negocians fè 
cachoit , le nomma , dit i’hiftqrien Je- , 
fuite que nous avons déjà cité, Admi- 
niftrateur général des terres dont la 
Société alloit prendra poJfTelïion. L’ar- 
mement étant tout prêt, ces Religieux 
partirent d’Honfleur le douze Mars i (î 1 3 . ) 

& arrivèrent peu de tems après à la 
Here , où ils commencèrent par effa- 
cer les Armes du Roi & y gravèrent , 
pour duper le Public, les Armes de la 
Dame De Giiercheville , voulant confta- 
ter par là la prife de pofTefîîon qu’ils 
venoieiit faire fous Ton nom. 

Cependant le Père Biard (f) quin’avoit 
G 4 point 

(b) L'Efcarbotutfupràpage 6 %o.'^c. Edit, de 

i6i8. 
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point encore reçu de nouvelle* du Pc- 
dc Coton crut que ià lettre avoit été 
fans ctfet. C’ell pourquoi il réfolut (c) 
de fe venger lui même de l’injure qu’il 
prétcndüit avoit reçue du Sieur de Bieiu 
court. Comme il n’attei^ioit plus rien 
de la Cour de France où il fe doutoit 
bien que la mort d’HENRi IV. avoit 
de beaucoup diminué le crédit de la 
Compagnie , il réfolut de fe venger par 
lui même fans en attenire l’ordre de 
fes Supérieurs. Son piojet étoit non' 
feulement de dépolTc(ior le Sieur de 

A 

Bieucourt de fon Gouvernement , mais 
de chalfer tous les François du pays 
& de le livrer aux Anglois de la Vir- 
ginie qui n’eft qu’à cent vint lieues de 
Port - Royal où ce Pere étoit alors , & 
où les François avoient commencé à 
fonder leur Colonie. Il fe concerta à 
cct elFcc par lettres avec eux & prit fi 
bien l’on tems qu’ils arrivèrent précifë- 
ment le jour qu’il les avoit mandés; 
mais Dieu qui fe joue des projets des 
hommes & qui s’en fert quelquefois 
pour les'punir de leur méchanceté, per- 
mit que lès Confrères fulfent les pre- 
mières Vidimes de cette horrible tra- 

(c) Mémoire de Potriucourt f, 40. 
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hîfoti. En effet l’Efcadre Angloife , 
que le Père Biard avoir mandée pour 
ravager & envahir Port Royal , ayant 
rencontré le Navire que montoient les 
dix Jéfuites oui venoient de France, 
détacha une ne fes chaloupes pour voir 
Il c’étoit un Vailfeau ami ou ennemi. 
Le Père Du Thet qui commandoit le 
Vailfeau de la Société ayant connu que 
PEfeadre étoit Angloife cria aufïî-tôt k 
tout fon équipage , tirez , tirez, mes 
enfans , ce font des Hérétiques , & eti 
même tems pour leur donner l’exem- 
ple il mit lui- même le feu au canon. 
Les Anglois voiant le lignai du com- 
bat, répondirent aux Jéfuites par une 
bordée dont un boulet renverfa & tua 
le Père du Thet. 

La perte de ce brave & nouvel A- 
pôtre déconcerta fes neuf autres Con- 
frères & tout l’Equipage qui le rendi- 
rent bientôt. Le Vailfcau des Jéfuites 
fut pillé , les Religieux furent faits prî- 
fonniers & mis dans le fond de calle, 
-Alors les Anglois continuant leur rou-, 
te entrèrent dans le Port Roial où ils 
trouvèrent encore moins de refiftance, 
M. de Biencourt étant allé ce jour là 
avec un grand nombre des habitant k 
la découverte du pays , & le refte étani 

9 1 * 9 ^ 
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occupé au labourage à plus de deux 
lieues de là , dcforte qu’ils entrèrent 
avec autant de facilité que (i c’eut été 
une de leurs places. Ils commcncé:- 
rcnt par démolir un petit Fort que le 
Sieur dt Bimcourt avoit^âti , prirent 
tous les vivres, pillèrent toutes les mu- 
nitions de guerre & toutes les Mar- 
chandifes qu’ils trouvèrent , tant dans 
le Fort que dans les habitations des 
particuliers j enfin ils enlevèrent jus- 
qu’au bois de charpente qu’ils emportè- 
rent dans leurs Vaifleaux , après quoi 
üs mirent le feu à tout le refte. 

Le Père Biard qui étoit préfcnt à 
toutes ces hoftilités dont il étoit le pre- • 
micr auteur , non content de leur voir 
faire tous ces ravages > conduifit les 
Anglois dans un bois qui étoit à une 
iieue de fon habitation , dans lequel il 
y avoit un grand nombre de pour- 
ceaux qui fe nourrilfoicnt de gland & 
qu’il leur fit enlever. Delà il les me*- 
lia dans une grande prairie où l’on 
jnettoit paître les chevaux , les juments 
& les poulains , auxquels ils ne firent 
pas plus de quartier. Enfin ce Reli- 
gieux voulant que tout le Pays fe reC- 
fentit de fa vengeance , il les condui- 
fit au lieu où fe faifoit le labourage > 

* dans 
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de PHiJîoire des Jéfuites. Lix 
dans l’intention de faire faire main 
balTe fur les habitans de la Colonie 
qui étoient alors fans armes ni deffen- 
fe > mais ceux - ci les voiant approcher 
s’enfuirent fur la colline où les Anglois 
ne jugèrent pas à propos de les aller 
attaquer. Ils le contèrent de leur en- 
voyer le Père Bûrd qui fit ce qu’il put 
pour leur perfuader de quitter le Sieur 
de Biencourt ^ de paifer avec lui dans 
la Virginie. Les exhortations du cha- 
ritable Milfionnaire furent inutiles j de 
forte qu’après avoir eu la cruelle fatis- 
faèHoii de voir faccager & brûler tout 
le Pays , ne pouvant faire pis , il fe re- 
tira lui & fes compagnons avec les 
Anglois , fur un Vailfeau delquels ils 
palièrcnt à la Virginie , lailfitnt la Co- 
lonie Franqoife dans la dernière des 
dèfolations. Elle fut fi grande par la 
difette des vivres que ces Religieux 
leur avoit fait enlever & que le Sieur 
de Potrincoum que les Jéfuites de Fran- 
ce retenoient toujours prifonnier , ne 
pouvoir leur fournir j que pendant 
oinq mois que dura encore fa captivi- 
té , ils fe virent obligés de fe nourrir 
des racines, des herbes &, des bourgeons 
des aibres,.& lorf^ue la terre fut ge- 
lée , comme ils ne purent plus avoir 
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ces foibles feçours , ils fe virent con- 
traints d’aller dans les Rochers arra- 
cher les herbes qui s’y étoient atta- 
chées. Cette étrange difètte à laquelle 
la fcélératefle de deux Religieux les a- 
voit réduits en fit mourir un grand # 
- nombre , & toute la Colonie auroit 
ainli péri , fans le fecours qu’ils reçu- 
rent enfin par le retqur du Sieur d& 
rotrincùiirt qui leur rendit à tous la 
vie. 

De pareils crimes font trop crians 
pour relier impunis i aulfi Dieu ne 
leur en lailfa pas porter la peine bien 
loin. Arrivé à la Virginie , le Père 
Biiird eut le front de demander au 
Général Anglois un établilfement pour 
lai & fes Compagnons. Celui-ci outré 
de la perfidie qu’ils venoient de com- 
mettre envers leurs Compatriotes, & 
voyant ce qu’on devoit attendre de 
parei'les gens , les chalfa avec indigna- 
tion de fa préfence & du Pays. Ils 
s’embarquèrent donc pour repnlfer en 
France; mais le Général ne les croyant 
pas aflc2 punis , fit courir après eux le 
même Capitaine qui les avoit amenés 
à la Virginie. Il les atteignit bientôt, 

& fous prétexte de les efeorter , il fit 
il bien qu’au lieu de les débarquer en 

France^ 
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France où ils elperoient d’aller il les me- 
na en Angletterre &' les conduifît à 
Londres , félon l’ordre qu’il en avoit 
reçu du Général de la Virginie. Dès 
qu’ils y furent arrivés on les mit en 
prifon où ils relléient neuf mois. Ils 
n’en feroient pas fitôt fortis fans la 
protection de M. Du Biîeau-, Ambaffa- 
deur de France à la Cour d’Angleter- 
re qui follicita fi vivement leur déli- 
vrance , qu’il l’obtint enÊn au bout de 
ce terme. 

Telle 'eft au vrai la manière dont 
ces Pères débutèrent dans le Canada > 
ce qui elt fi confiant que le Père Jou^ 
vend leur Hiftorien (a) n’a ofé le nier 
dans l’hiftoire qu’il nous a tionnée de 
cette Compagnie. Tout ce qu’il a pu 
faire pour fauver l’honneur de fon 
Corps a été de fuprimer , cent ans a- 
près, les faits, atroces que nous avons 
extraits des Auteurs contemporains & 
des Pièces & Aèles les plus autenti- 
ques , d’en falfifier d’autres & de don- 
ner au refte une de ces tournures fa- 
buleufès & romanefques , ordinaires aux 
écrivains de la Société. Ils eurent 

néan- 

(a) JuvoTci. Hiji.fac. tom. pojierior farag. a* 

». il. 
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néanmoîns le front d’y reparoitrc quel- 
ques années après , & ils y ont fait Q 
bien leurs affaires depuis , qu’ils y poC- 
fcdent aujourd’huy plus de trente habi- 
tations j («) mais ils n’y font ni plus efti- 
més ni plus elHmables • qu’ils ne l’é- 
toicnt il y a cent vint fept ans , & 
le même efprit qui les y conduifit alors 
ne les y a point abandonnés, c’cft ce 
que nous aprenons de M. Du Qtiène y 
des voyages duquel nous avons déjà 
donné un li long & fi curieux extrait. 

„ J’étois , dit il , à Mont ^ R^al en 
,, 1(582. lorfuie Monfieur de la Barre, 
,, Vice-Roi du Canada (J)) fit la paix avec 
„ les Iroquois. Le Père Bechefer Su- 
,, pcricur des Jéfuites y étoit aufiî. Un 
„ Sauvage que les François avoient 
J, nommé Grand Gula à caufe de la 
,, grandeur de la bouche , & dont le 
„ véritable nom étoit Arouern - Tefche 
,, portoit la parole pour toutes les Na- 
,, lions Iroqiioiles. J’api is ce jour là , 
,, continue l’Auteur , des chofcs qui re- 
„ gardoicnt la Société de féfus & qui 
faifoient rougir le Père Bechefer & 
„ rire tous les ajlillans, car le lauvage 

„ par- 

* (a) Jtiz’et'ci ibidem. ; b) Voyages de Du Quint 

tome I »79- 
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„ parloit en vrai fauvage , c’elt à dire 
„ fans aucune flatcrie & fuis aucun 
„ déguifement. Les Jéfuites étoient dc- 
,, montés de la hardieffe & de la liber- 
,, té de fa Harangue , & perdirent tout 
,, à fait patience à la conclufion de 
,, leur article , qui étoit que tous les 
,, Sauvages ne vouloient plus de Jéfui- 
,, tes chez eux. Comme on lui en 
„ demandoit la raifon , répondit auif. 
,, fi naïvement qu’il avoit parlé jufques 
,, là , que ces grandes jacquettes noires 
,, ne viendroient pas chez eux , s’ils 
,, n’y trouvoient ni femmes ni Cat 
,, tors. 

,, Le Père Bechefer , pourfuit le mè- 
,, Auteur , prétendit que l’interprète de 
„ M. de la Riirre fe trompoit. ' Alors 
„ celui-ci voyant qu’on foupçonnoit fa 
,, fidélité, fit répéter la même chofe ait 
,, fauvage en Ilinois , en Algonquin , 
,, en Huron & dans tous les Langages 
„ Iroquois que tous les François qui 
„ étoient préfens entendoient aulfi bien 
,, que les Jéfuites à qui la confufion 
,, en demeura en entier , en préfence 
„ de plus de deux cents cinquante Fran- 
,, çois qui entendirent ce difeours , & 
^ dont pluiicurs , ajoute l’Auteur , peu- 

vent être encore vivuns. 


/ 
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txiv InttùàuBïon à la le&ure 
Si les Jéfuites de France s’abandoil- 
noienc ainli aux iinpudicités, à l’Ava- 
rice , au Libertinage , aux plus grandes 
impiétés & aux trahifons les plus noi- 
res fous un Règne aulfi éclairé que ce- 
lui de Louis XIII. & l’urtout fous celui 
de Louis XIV. que doit-on penfer d« 
ces Miffions du Seizième Siècle, faites 
dans les Indes & dans le Nouveau Mon- ■ 
de par des Jélÿites Efpagnols & Portu- 
gais , c’elt à dire par les deux Nations 
les plus ignorantes , les plus furperlti- 
tieufes , les plus dilfolucs, & les plus 
fcélérates qui Ibient dans l’Univers. On 
fait, du moins, & on verra dans cette Hi- 
ftoirc toutes les horreurs & les abomi- 
nations que ces deux Peuples , à la fuit- 
te desquels les Jéfuites font palfés aux 
Indes & en Amérique, y ont commi. 
fes. On verra celles que les Jéfuites y 
ont eux mêmes faites auffi bien qu’en 
Europe pendant ce déteftable Siècle , 
.dont le fouvenir feul fait frémir ceux 
qui font tant (bit peu verfés dans 
ledure de l’Hiftoirc. Qu’on juge par ce 
qu’on en fait & par le peu que nous 
venons de raporter , de ce que ces Pè- 
res ont dû faire & ont réellement fait 
dans des Pays où la Cupidité, l’Ambi- 
tion j & toutes les pallions les plus bru- 

ta- 
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taies ont fait commettre plus de crimâs 
qu’on n’en a jamais apporté & qu’on 
n’en apportera jamais de Perles , de Lin- 
gots , & de Diamans. Cependant com- 
me il eft fort bien remarqué dans les 
Voyages de M. Du Qiiêne , les Jéfui- 
tes, à les entendre, ont renouvellé la 
face de tous ces Pays auffi immenlès 
pour leur étendue que pour leurs ri- 
chelles , & les ont tous conquis à Jé- 
fus-Chrift. C’eft particuliérement de cet 
Régions inconnues aux deux tiers du 
Genre-humain qu’ils font toujours ve- 
nir tous les Apôtres , tous les Saints, & 
tous les Marais prétendus de leur Com- 
pagnie. Toutes leurs Hiftoires, toutes 
leurs rélations ne font remplies que de 
converfions admirables , des Miracles 
furprenans qu’ils fe vantent avec une 
impudence, qui n’ejt jamais d’exemple, 
de faire dans des Pays , que ceux qui 
les ont parcourus regardent avec railon 
comme la fentine & l’égout de tout ce 
que la nature humaine eut jamais de 
plus infâme. 

• ,, Les Hiftoires & les Rélations que 
„ CCI Pères envoyent de ces Pays-là (à) , 

dit 

(a) Voyages de Du Quêne Tome j. fage 8)« 

£/ 84 * 
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LXVI Introdti&ion à la le&ure 
„ dit Àf. Martin , dans les Voyages du 
,, fieur Du Qi{ênes font écrites d’un fti- 
„ le brillant, amufant , & quelque fois 
,, même perfualif, tant il eftinfinuant : 
,, mais pourquoi y déguifent-ils la véri- 
,, té ? pourquoi écrivent-ils pour l’Eu- 
,, rope tout le contraire de ce qu’on fait 
J, de certitude dans les Indes ? pour- 
„ quoi nous donnent - ils pour des 
„ Saints & des Martirs des Jéfuites qui 
„ ont été punis dans le Japon comme 
,, des Boutefeux qui excitoient le Peu- 
„ pic à la révolté contre la nature & 

■ ,, contre leur Souverain ? pourquoi 
écrivent- ils l’hiftoire 'de cette revolte- 
„ comme un eifet de leur zèle pour la 
,, Religion , dans le tems même que 
,/tous Us Européens qui font aux In- 
,, des , François, Anglois , Portugais, 
„ Danois , Hollandois & autres , favent 
,, que 'cette Révolté n’efl: qu’un fruit 
,, de leur Avarice & de l’Envie qu’ils 
avoient de s’emparer d’un bien très 
,, confiderable qui ne leur apartenoit 
„ point f Croient - ils qu’ils fuffit de 

don- 

* L’Auteur parle de là Révolté des Japonnois 
convertis par les Jéfuites , raportée dans les Vo- 
yages de Tavernûr ayee la pcrfécution qui en 
fut la fuite. 
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donner en France un démenti à Mon- 
,, ficur Taveniier , pour que dans les In- 
5, des on donne un démenti à ce qu’on 
,, (ait ? croient-ils que leurs relations 
,, ne repalfent pas la ligne ? que per- 
„ fonne ne les y envoyé ou ne les y 
,, apporte , ^ que qui ce foit ne s’in- - , 

,, formera de la vérité des faits ? e(^ 
„pércnt-ils qu’on les en croira fur 
,, leur parole, & qu’il ne fe trouvera 
,, perfonne alfcz fincère pour alTurec 
„ que le démenti qu’ils donnent avec 
„ tant de confiance à Monfieur Taver- 
„ nier, dl un menfonge des plus im- 
,, pudents ? à quoi expofent t’üs leur 
,, orgueil tant de fois humilié ? 

,, Rien ne les oblige ( c’dl toujours 
,, le même Auteur qui parle) de dé- 
5, clarer la vérité puifqu’elle leur cd con- 

,, traire, 

* Elles repalfent fi bien dans les Indes que 
je les y ai fouvent lues moi même, & y ai vu i 

prefque toujours le contraire de ce qui fepaf- i 

foie fous mes yeux. Ils ont même porté à ce fu- 1 

jet l’cfFronterie fi loin, que les Mrs de S. Sulpice ' 

de Paris qui ont des Miflions dans le Canad/i î 

voyant le fcandalcque caufoient ces relations i 

pleines de menfonges, leur ont fait deffendre ' \ 

par la Cour de France d’en compofer à l’avc- | 

nir, mais ces Religicux n’ont pas fait plus de i 

cas de cette deifenlê que d'une infinité d’autres | 

qui leur ont^été faites. j 

, s 

-i 
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LXVIII Introdii&ion ^ la le&urt 
,, traire ; mais que du moins ils fc tai- 
,, fent plutôt que de mentir. Par exenv.’ 
yj pie on ne veut & on ne peut pas exi> 
» gei de leur fincerité qu’ils avouent 
J, qu’ils font caufe que le Saint Nom 
J, de Jefus-Chrift e(t blal]îliemé dans le 
.[3pon, & le Chriftianifme en exécra- 
tion. On leur paffera volontiers que 
,, les Japonnois difent que Jefus-Chrift 
}, a un Frere. On leur palîèra même 
JJ que ce que les Japonnois croient & 

,, dilènt de ces deux frères les alienne 
^jj beaucoup de la Religion ; mais qu’à 
J, leur toiu" ils avouent que malgré ce* 

JJ préventions des Japonnois, le nom 
JJ de Jefus-Chrift & la Religion y étoient 
JJ a^nnonces. S’ili le nient , pourquoi 
J, lont^ ils avance dans leurs relations 
JJ qui font entre les mains de tout le 
JJ monde? s ils l’avouejit, on en con- 
JJ viendra , parce que cela eft vrai ; or 
JJ qui eft-ce qui a troublé ces progrès ? 

JJ finon les révoltes des fujets contre 
JJ leur Souverain, Qr^ii a fbufli & fo- 
JJ mente ces révoltés ? finon les Jéfui- 
,j tes pour s’alfurer par la force de ce que 
J, le droit leur refufoit. C’eft à cette 
JJ occafion que le Nom de Jefus-Chrift 
JJ a été proferit, que la Religion Chrè- 
JJ tienne a ete entièrement bannie & fi 

JJ bien 
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de PHiJiotre des Jéfuîtes. LXIX 
9) bien anéantie dans le Japon , qu’on 
,, ne croit pas qu’elle y rentre jamais , » 
„ les Jéfuîtes y font en exécration. 

Leur habit feul y porte leur arrêt de 
,, mort. Ceux qui y étoient ont été 
9, fupliciés , non comme Chrètièns , la 
9, Religion n’y entroit pour rien , mais 
,, comme perturbateurs de l’Etat. Il n’y 
,, a rien de fi touchant que le ftile de 
„ leurs relations. C’elt vraiment B^achel 
y> plorans filios fuos pour iufpirer de la 
J, compaffion a leurs pieux & pitoiables 
9, ledeurs ; mais de bonne foi f )iit-ce 
,, des Martirs de Jéfus-Chriît , ou de 
„ l’avarice & de la Cupidité i je le ré- 
9, péte encore. La Religion n’y entroit 
„ pour rien. Sonc-ce des innocents per* 
9, fécutés ou des criminels qu’on punit ? 

„ combaloient-ils pour l’héritage de Diea 
,, ou pour l’héritage d’un Japonnois ? 
,, on ne va point au Ciel par la revol» 
9, te , ou l’Evangile eft faux» Qiiel che- 
9, min. ont donc pris ces prétendus 
9, Saints, & quel chemin prendront auflî 
,, leurs imitateurs , leurs Apologilles & 
ceux qui font leurs Apothéolbs ’i 
,j Voila pourtant , à ce qu’alfurent 
9, univerfellement & unanimément tou- 
9, tes les nations Européenues , lescau- 
99 Tes de la perfécution que foufrent au 

« Ja- 
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LXX hitrodti&ion h la leBure 
„ Japon tous les Chrétiens , tant Ro- 
* „ mains que Calvinides. V oila pour- 
,, quoi qui que ce foit n’y eft reçu à 
J, moins que , pour montrer qu’il ii’eft 
,, pas Chrétien , il n’ait jetté par terre 
,, le Crucifix, qu’il n’ait craché delTus, 
5, & ne lui ait donné des coups de pied. 
,, C’eft cette horrible profanation qui 
„ fait que les Hollandois feuls font re- 
„ çus dans l’Empire du Japon, & qu’ils 
5, ont une Faélure à Nangazaki qui eft 
„ le Port le plus fréquenté de toutes 
_ „ ces Isles. Ils y font en entrant cet- 
„ te cérémonie , & lorfqû’on leur de- 
5, mande de quelle Religion ils font , Ils 
5, répondent Hollandois. Je ne fai fi 
J, cela eft pardonnable à une Nation 
5, dont le Commerce eft en effet l’u- 
„ nique Divinité , mais cela me paroit 
5, abominable dans les Jéfuites, qui ne 
,, pouvant fe rcfbudre à quitter prife , 
„ ni renoncer au Commerce qu’ils ont 
„ toujours fait dans cet Empire , y re- 
„ palfcnt tous les jours fur les Vaiffeaux 
ÿ, des Hollandois , jettent comme eux 
„ en arrivant le Crucifix par terre , 
crachent deffus, lui donnent des coups 
5, de pied , prétendant par cette horri- 
„ ble profanation n’infulter que le mé- 

,, tal. 
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âe PHiJloire des JèJtiites. LXXI 
5, tal , fans s’écarter du refpeél dû à ce- 
5, lui qu’il repréfente. ^ 

„ Hé quoi ! pourfuit toujours le mê- 
,, Auteur , me voila lourdement trom- 
,, pé. Les démêlés des Millionnaires 
„ avec les Jéfuites m’avoicnt fait con- 
,, noître que la fine diredion d’inten- 
„ tion & la maudite reftridion menta- 
,, le étoient palfées à la Chine , mais je 
„ croiois qu’elles y avoient borné leur 
,, courfc, É je les trouve dans le Japon. 
,, Ces bons Pères , ajoute-t-il , ont - ils 
,, beaucoup d’ Auteurs graves pour ren- 
„ dre cette opinion probable ? peut-on 
,, poulfer plus loin le malheureux atta- 
„ chement qu’ils ont pour le commer- 
,, ce ? tous les autres Peuples Chrétiens, 
„ & les Anglois mêmes , tout hérétiques 
,, qu’ils font , ont mieux aimé aban- 
„ donner leur négoce * & les établilfe- 
„ ments qu’ils avoient dans ce riche 
,, Empire que de fe foumettre à cette 
„ horrible cérémonie , & des Religieux 
„ qui oient fe revêtir fièrement du Sa- 
j, cré Nom de Jefus-Chrift ne la trou- 
,, vent pas abominable î au contraire 
„ ils s^y foumettent comme fi ce n’é- 
„ toit qu’une pure bagatelle ! 

,, J’avois cru jufqu’ici, continue l’Au- 
,, teur , que tout ce qu’on m’en avoir 



LXxii ^ IntroâiiSiion ^ la levure 
,, raporti n’étoit qu’une inipolture que 
71 quelque ennemi de la Société avoit 
J, inventée , & fe n’y vou'ois point a- 
„ jouter foi que je n’euilb de bons té- 
„ moins qui m’airuraifent de la certi* 
„tude d’un fait auilî épouvantable. Je 
J, les ay trouvés üir les ieax mêmes, 
& tous les tLuropcens , luit François, 
,, foit llollandois, qui font dans les In* 
,, des depuis quelque tems me l’ont at* 
,, tclté, & entr’autres le Setfheur Æi- 
Pf ton/o Portugais, demeurant à Ponti- 
„ chéri chez fon Beau-frere M. De Pref. 
fi faCj Lieutenant fur un Vailleau du Roi 
„ nomme le Lion ; plufieurs Portugais 
fi à qui je Pavois fait demander, & en- 
,, fin le Sieur f{jl^vart qui revient en 
fi Europe avec nous a alTuré en dinant, 
,, non feulement à tous nos Officiers , 
,, mais a ceux des matelots qui nous 
fi fervoient à table , qu’il avoit lui même 
,, pafle l’année dernière quatre Jéfuitet 
», a Nangazaki qui s’étoient conformés 
fi a la^ coutûme fans la moindre diffi- 
J, culte. Comme j’étois étonné d’une 
fi fi horrible impiété , Jean Lenard no- 
», tre Pilote m’aflura que cela n’étoit 
„ ignoré dans aucun Port des Indes. A 
», qui eft-ce donc , s’écrie Monfieur 
ji Martin , émû d’une fainte colère, à 

„ qui 
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qui eft - ce que rinquifition deftine 
,, fon bois ? a t’elle jamais rien fait bru- 
,, 1er qui fentit plus le fagot que cette 
), cérémonie ? 

„ Voila pourtant , ajoute-t-il , voila 
,, ces hommes Apoftoliqües dont on 
„ exalte les travaux dans des rélations 
„ qu’on envoyé de deux mille lieues , 
,, rélations dans Icfquelles ces Pères font 
,, tous dépeints comme des hommes qui 
,, mènent une vie Angélique , dépouil- 
„ lés de tout vice & de toute foiblelîé hu- 
„ maine , & à chacun defquels on peut 
„ en particulier adopter ces paroles de 
„ Jefus-Chrift Etige Serve borie ^ jide^ 
„ lis J en un mot des Saints parfaits 
„ & des Saints à Miracles j mais par 
„ malheur pour ces fades panegirif- 
,, tes , les Européens qui font fur les 
„ lieux ne s’aperçoivent nullement de 
,, cette Sainteté prétendue ; au contrai- 
,, re ils ne voyent en eux que des hom- 
„ mes très communs & qui fouvent va- 
,, lent moins que le commun des autres 
,, hommes. * 

Tome I. d C’eft 

* Qiiand l’Auteur que nous venons de co- 
pier auroit lu tous les Ouvrages des Jéfuites 
qui ont écrit rHHtoire ou générale ou parti- 
culière de leur Compagnie , il ne fe feroit pas 
exprimé avec plus de jurtelTe. Qu’on life fi on en 
a la patience leur grande Hiftoire en fix Volumes 



txxiv Introdu&ion à U îeBure 

C’eft ainfi que nous repréfente les 
Jéfuites des Indes & du Nouveau Mon- 
de , un homme auflî Chrétien que fènle, 
qui les y avoft étudiés pendant fort 

long- 

in folio, celle qu’a fait en particulier , des Jefui* 
tes de l’Europe, leur Père 7«««er,la Vie de leur 
Général Luinés par Ribadeneira , celle de Cototi 
par le P. cC Orléans , du Père Oger par le P. Dori~ 
gni, celles de plufieurs autres Jéfuites compoi 
fées par leurs Confrères, Qu’on life les Mémoi^ 
res du Père le Comte fur h Chine, la grande Hit 
toire de ce meme Empire par leur Père du Haldj 
celle du Japon par un Religieux du même Or- 
dre, celle de P A bi.hnie par le Père Ljobo ^ de la 
Mofeovie par le P Avril.Qu'on life, s’il eft pofï» 
ble d’en venir à bout, les quatre vingt deux Vou- 
lûmes de Relation ou Lettres édifiantes fur leurs 
MifTions dans les Indes que ces Pères ont écri- 
tes en toutes fortes de Langues pour que perfon- 
ne n’en prétendit caufe d’ignorance. Qu’on p?ri 
doure ( car pour celui-là il n’eft pas polfible de 
le lire, & depuis près d’un Siècle qu’il eft com*. 
pofé, peut-être fommes nous les premiers & les 
feuls dans le Monde qui aions eu la patience dé 
k lire. ) Qu’on parcoure dis-je l’Image du pre- 
mier Siècle de leur Compagnie compofèepar les 
Jéfuites de Flandre, Livre que l’Orgueil a didé 
& que l’impudence feule pouvoir mettre au 
jour ; qu’on life tous ces Ouvrages & une infini- 
té d’autres compofès par ces Religieux , & que 
nous avons été obligés de lire, ce qui n’a pas été 
pour nous une légère pénitence , & l’on trouve- 
ra que tout ce qu’a dit de leurs écrits l’Auteur 
que nous venons de copier, eft encore beaucoup 
au deflbus de ce qui en eft. Ceux qui voudront 
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de tHiJîoire des JéJiiites. LXXT 
long-tems. Cette peinture eft fans dou- 
te frapante & fait frémir d’indignation 
un cœur tant foit peu Chrétien. De 
ijuel étonnement fera t’on donc faifi en 

li. 

le vérifier eux hiêmes peuvent confulter les 
Sources que nous venons de leur indiquer. Si 
ce travail qui à la vérité eft immenfe, les effraye, 
ils trouveront la vérité de ce que nous difons 
dans le troifiénie livre de l’Image du premier 
Siècle de la Société. S’ils veulent s’épargner en- 
core l’ennui inféparable de cette leélure , ils 
n’ont qu’à jettcr les yeux fur les Eftampes Em- 
blématiques qui fervent de parure à cet or- 
gueilleux Ouvrage. Enfin ceux qui voudront 
preadre une idée du Fafte , de la Vanité & dé 
l’Impudence des Hiftoriéns Jcfuites n’ont qu’à 
parcourir les images qui font à la tête des Vies 
particulières des Jéfuites de l’Europe, que leur 
Père T'aimer a données au Public, fous le ti* 
tre de Societas Apojlolorum hnitatrix ,• -ils y ' 
verront à la première page St. Ignace repréfeni 
té dans un nuage, d^où comme un autre MeC 
fie, il répand fur toute la terre fon efprit 
ibus des formes de langues de feu. Les au^ 
très images qui font à la tête des autres 
Vies de fes difciples ne font ni moins fat 
tucufes , ni moins impies. Ce livre néan- 
inoins a été imprimé à Prague en Bohême 
fiir la fin du Siècle deÿ'nier en 1694. avec la 
Perraiflion du Général & des Supérieurs. Peut- 
on donner un plus affqcux fcandale & urt 
plus grand fujet de triomphe aux Hérétiques 
qui font en fi grand nombre dans le Royau* 
me de Bohême ? 

d Z 
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LXXVI hitroduÆon à la ie&ure 
üHint cette Hiftoire qui eft la preuve 
démonftrative de tout ce qu’il vient de 
dire ? 

xMais peut être attribuera-t’on à un 
' mécontentement perfonnel ou à quel- 
que mauvaife humeur le portrait que 
Monfieur Martin fait ici de ces Pères. 
Quelle apparence , dira quelque perfon» 
ne prévenue en leur faveur, quelle ap^ 
parcnce que l’envie d’amalfer des rii 
chclTes puiiiê porter des Religieux à 
commettre des crimes & des impiétés 
aulîî horribles que celles que vous ve* 
nez de nous raconter ? fi cela' étoit 
vrai , du moins ils recueilleroient le 
fruit de leur crime & ils, en gouteroient 
les douceurs. Au milieu des richefies 
îmraenfes que devroit leur jetterle com^ 
nierce impie qu’on leur reproche , leur 
verroit-on mener une vie fi dure ? leur 
verroit-on un exîciieur fi pauvre, une 
fi grande modeftie dans leur habits , 
une fi grande frugalité dans leur iiour-*- 
riture; car il faut, dira t-on , leur ren- 
dre cette juftice , que du moins en Eu* 
rope ils mènent unp vie fort fimple , 
très unie & queUme fois même cheti- 
ve. L’effet ordinarTe des richelîes ell de 
corrompre le cœur, d’inlpirer l’amour 
des délices, des honneurs, des plaifirs, 

& 
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de PHiJîoire des Jèfuîtes. LXXVII 
>& des commodités de la vie : *or nousi 
ne voyons parmi nous rien de fembla- 
ble dans les Jéfuites, & la Charité nous 
engage a croire qu’ils font les mêmes 
aux Indes , à la Chine & dans le Nou-r 
veau Monde. 

Voila comme raifonnent un efprit fu- 
perficiel , ou uiic devote ignorance qui 
ne voit les çhofes que par les yeux 
d’un Direéleur qui^ n’ef(: guère plus é- 
clàiré qu’elle , ou de quelque Jéfuite qui 
a intérêt de l’entretenir dans cette pré- 
vention qui leur eft li lucrative. C’eft 
en clfet ce que ces Pères chantent eux 
mêmes continuellement dans leur HiC- 
toire & dans ces rélations dont nous 
venons de parler , & qu’ils mettent en- 
tre les mains des femmelettes , ou 
de ces hommes femmes dont l’Univers 
eft rempli, & avec lefquels ils font lî 
bien leurs affaires ; mais ce n’eft pas à 
des Perfbnnes judicieufes , qui font ufa- 
ge de leur raifon , à des hommes inf. 
truits de leur hiftoire & de- ce qu’ils 
font tous les jours, à des gens qui ont vu 
&. étudié le train du monde Monaftique', 
qu’il faut venir faire de pareils contes, 
Aulfi ne craignez pas que ce foit à ces 
fortes de perfonnes que les Jéfuites s’a- 
dreflènt. Habiles dans la feience du dif. 

d 3 cer- 
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LXXVIII Iniroâu&ion à la UBurt 
cernemont des efprits &îdes caraélères, 
fcience à laquelle ils fe font toujours 
plus apliqués qu’à l’étude de la Religû 
on , ce n’eft point à de pareils oifeaux 
qu’il tendent leurs filets. Fmjhrà difent- 
ils avec Salomon , frujlrà jacitwr rete 
mitè oculos femiatorum. Ils les redou- 
tent au contraire , & dans l’apréhenfi- | 
on où ils font' qu’ils ne les démalquenfc 
au Public”, ou les voit le confumer en 
vains efforts pour les décrier, ou en 
leur imputant des erreurs qui n’ont ja-» 
mais exifté, ou en les acculant d’Im.- 
piété & d’irreligion. Etrange Aveugle-, 
ment ! comme li la Piété & la Religi- 
on obligeoient de relpedler des hommes 
qui depuis deux cents ans travaillent à 
détruire l’une & l’autre, & qui mal- 
heureufement pour l’Eglife n’y ont dé- 
)à que trop réulii. Mais s’ils traitent 
d’impies ceux qui révélent les excès 
aux-quels ils fe font abandonnés, quel 
nom doit-on donner à leur Compagnie 
qui a commis tous ces crimes qu’on ne 
poura lire fans indignation & fans hor- 
reur i S’ils veulent qu’on regarde de, 
mauvais œil ceux qui écrivent l’hiftoire 
de leurs fcandales, de quel œil veu- 
lent-ils qu’on les regarde, eux qui les 
ont donnez ? Ce n’eft pas la faute d’ua 

Ju- 
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Juge qui inftruit le procès d’un crirni-, 
nel, s’il le trouve auiîi coupable qu’ü 
voudroic le trouver innocent: ce n’eft 
pas de même la faute d’un Hiltorien 
fi fon hilloire n’eft pas auflî édifiante 
qu’il le fouhaiteroit. L’un & l’autre 
n’en font pas moins gens de bien. Les 
crimes qui font portés devant leur tri- 
bunal ne rejailliffent aucunement fur 
eux i plus ils font équitables au con- 
traire , & plus ils font ettimés. Us font 
prépofés l’un & l’autre pour examiner 
& bien difeuter les faits. Leur unique 
devoir efl: de rechercher & de bien s’af. 
furer de la vérité , & c’eft à quoi nous 
nous fommes inviolablement attaché#'. 
Ce font les lôix qui jugent dans le 
premier cas. C’eft ie public qui décide 
dans l’autre. Si donc ces Pères fe plai- 
gnent de ce que l’Hiftoire que nous 
donnons ici n’eft pas auflî flatcule pour 
eux qu’ils le fouhaiteroient , qu’ils ne 
s’en prennent qu’à eux mêmes. 

Aurefte(«) pour revenir aux objec- 
tions que^nous nous fommes faites au 
nom des dévots de cette Compagnie, 
nous nous fervirons pour les détruire 

du 

(^<i) GemelliCarm. Voyage Mitauv du Monde 
Tome 4. 
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du tcmoi, fanage même d'un de ces dé- 
vots , c'dt Gemelli Careri y aulfi connu 
par (ôn devouonient à la Société que 
par ion voyage autour du Monde qu’il 
a donné au public. Ce bon Italien , 
tout prévenu qu’il étoit en faveur des 
Jéfuites , avoue que dans le voyage 
qu’il Bt à la Chine, il fut très fcanda- 
lifé de voir quantité de Chinois con- 
vertis , ou du moins Baptizés par les 
Jéiliitcs, Si jufqu’au guide même que 
CCS Pères lui avoient donné pour le con- 
duire , le quitter toutes les fois qu’il 
rencontroit fur la route des Pagodes 
ou il alloit , iclon la coutume , faire 
fil prière aux Idoles. Il ajoute que cet- 
te démarché le révolta d’abdrd, mais 
qu’ayant enfuite réfléchi fur les démê- 
lés qui étoicnt à ce l’uiet entre les Mif- 
iionnaircs & les Jéfuites, démêlés que 
CCS Pères avoient portés au tribunal 
du Pape, cette réflexion lui fit fufpen- 
dre fon jugement & fermer les yeux 
fur une cérémonie qu’il avoit trouvée 
d’abord Idolâtre. Etrange fulR , & bien 
digne d’un Italien «St d’un bigot ! mais 
paEons lui cet article en faveur de fon 
pays où l’on fait que l’inquifition a de- 
puis long-tems éteint le jugement. Mo-' 
yons ce qu’il dit de ces Religieux dont 

on 
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de PHiJloîre des JéJîates. L X X X | 
on peut à jufte titre riipeller Tadora. 
teur perpétuel. 

„ Ces Pères, dit-il à la page 19 1. du 
„ IV. Tome de fes voyages, nie con- 
„ térent lorfque j’étois à la Chine qu’ils 
',,vi voient fort pauvrement, parce qu’ils 
„ n’ont d’autre revenu que des penfions 
„ qui leur viennent de France , & qu’il , 

,, fait fort cher vivre à la Cour , ce \ 

,, qu’ils foutfrent volontairement , a- 
„ yant refufé plufieurs fois les offres 
„ que l’Empereur leur faifoit lorfqu’il 
„ venoit leur rendre vifite. Ils ajouté,-. 

„rent que leur vie étoit extrêmement 
„ rude & fatigante , parce que les Pé.. 

res Grimalcîi , Cerbillon , Fontenai , 

„ Verbieji & Pereira étoient obligez d’al- ' 

J, 1 er tous les jours au Palais donner des 
,, leqons à PEmpereur auprès duquel 
J, chacun avoit fon emploi. L’un étoit 
„ chargé de lui apprendre la Mufique 3, 

„ l’autre les Mathématiques , l’autre la 
„ Philofophie , & les autres étoient obli- 
„ gés de lui aller faire leur cour j & fl 
,, quelqu’un d’eux y manque , PEmpe-» 

J, reur l’envoye chercher & le retient 
„ jufqu’après midi ,• ce qui fit dire au 
„Pcre Grhiialdi qu’il changeroit là vie 
„ contre celle d’un Galérien qui a pour 
^ le moins quelques heure? de repos. Le 
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ixxxil hitrodu&ion à 'h leBtire 
,y relie de ces Pères pourfuit Getuellz, 
„ efl: occupé les uns à faire des inflru- 
,, mens de Mathématique, à racommo-< 
5 , der des Horloges , à foire des Clave- 
„ cins ou des Epinettes, à drefler des 
„ Tables Aftronomiqucs,. à faire des 
„ Calendriers , à compofer des Alma^ 
^ nachs , à ftire des diftilations & d’au-.. 
,j très ouvrages de cette nature. 

Qiielle foule de réflexions ce petifr 
extrait ne préfente-t’il pas à un efpric 
}udicicux ? voila donc quelle cft l’oo^ 
jupation de çes prétendus Apôtres de la 
Chine ! enfeigner la Mufique & les au^ 
très fcicnccs profanes à un Empereur* 
Payen , qui , difent ces Pères , a la du- 
reté & Pin^*atitude de ne leur point 
donner de falaire. Qui croira de pareil-v 
les chofes > & qu’il faut que la France 
paye & entretienne tous les Précepteursi 
du plus riche & du plus PuiflFant Mo-., 
narque du Monde ? quelle humilité de 
préférer la vie d’un Galérien à celle d’uit 
Courtilàn favori 1 mais quelle indignité 
d’une autre part de voir ces prétendust; 
Anges, au lieu de prêcher l’Evangile» 
s’occuper & paiJcr tout leur tems, com-. 
me de vils artifàns , à des choies, que 
la Cupidité, le Luxe, la Mollcfle & la 
Senfualitéont.iüvcfltées.! des Clavecins ^ 
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des Diftillatioiis ! des Epinettes î Cela 
me fait reflbuvenir des Opéras, ou 
Pièces en Mufique , par lesquelles, com- 
me on le verra dans cette hiftoire , 1© 
Père BJicci débuta lorfqu’il entra pour 
la prèmiere fois dans la Chine au noni 
de fa Société., & de ces vielleux qu’iU 
cnvoyoient prêcher l’Evangile dans tou- 
tes les Auberges & les cabarets du Ja- 
pon. En vérité lorfqu’on a aflTez peu de 
jugement pour dire de pareilles chofes 
& pour croire que le public en fera la 
dupe , il faut ou être fou , ou fè per- 
fuader qu’il eft abfolument brouillé avep 
le feus commun. 

Au milieu de tant d’occupations fl 
indignes , je ife dis pas d’un Religieux 
& d’un Miffionnaire , mais d’un Prê- 
tre , où peuvent donc être ces travaux 
Apoftoliques dont ils font parade dans» 
toutes leurs rélations ? Le même Ge- 
rHelli nous l’aprend à la fage 192 & 
193, à baptifer, dit-il, les enfans nou- 
veaux nés qu’on expolè félon la coutu- 
me de la Chine aux portes des Villes , 
encore le font-ils faire par des Laïques} 
à qui ils donnent pour cela quelque ar- 
gent. C’eft apparemment de ces petits» 
Chrétiens qu’ils compolènt l’Eglife dq 
)a Chine, félon le çglçul de ces; 
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Religieux , fe monte au nombre de deux ' 
cens mille, mais cette Eglife prétendue 
s’évanouit bien-tôt, l’ufage de la Chi- 
ne étant de jctter la plus grande par- 
tie de CCS pauvres enfans dans les Cloa- 
ques, où ils meurent. 

Au rcfte , s’ils peuplent le Ciel de 
quelques uns de ces pedts faints, il ne 
travaillent pas moins dans cet Empire 
à peupler . les EnFers en y perfedion- 
nain les Armes à Feu, les canons, la 
Poudre , les Mortiers & toutes les au- 
tres Machines Infernales que le Démon 
femble avoir inventées, pour la deftru-, 
dion du genre humiin. C’ell furtout à 
leur Pere Verbieft que les Chinois font 
redevables de cette malhtureufc perfec- 
tion. Ce fut ce Père , dit le même Au- 
teur à la fnge 3!^^. & fuivantes, qui le 
premier y fondit & y perfedionna le» 
mortiers , les canons , qui fk tant de 
plaifir à l’Empereur que depuis ce tems, 
là il avoit toujours eu beaucoup d’aEi 
fedion pour les Pores de la compagnie- 
de Jéfus. Ces Pères ajoute-t-il , ont eu 
grand foin de ménager les bonnes grâ- 
ces de ce Prince , & ils fc font fi bieu 
emparez de làpeifonne qu’on ne le voit- 
jamais fans trois ou quatre Jéfuites 
dont l’ua lui enfeignoit les Mathémati- 
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qucs, l’autre la Mufique , celui-ci la 
• Géométrie & l’Arithmétique , celui-là 
l’Aftrologie (mais aucun d’eux ne s’é- 
toit chargé de l’inftruire du ChriftianiC, 
me. ) Ils s’étoient même , dit-il , à la 
page 435. infinués auprès de lui à ti- 
tre de Médecins , emploi qu’ils confèr- 
vérent avec de bons àpointemens de- 
puis que le Père Fontenai leur confrero 
guérit ce Monarque de la fièvre par le 
moy n d’une prife de Quinquina. 

Voila félon Gimelli, Auteur non fuli 
peél, les occupations des Jéfuites à la 
Chine. Au milieu de ces emplois bril- 
lans ils vivent néanmoins , difent - ils , 
dans la pauvreté & ne fublîllent que 
des aumônes qu’on leur envoie de 
France. Voyons fi ce que ces Reli- 
gieux difent ell véritable, C’ell: l’or- 
dinaire des menteurs de ne pouvoir fe 
foutenir long-tems. Qiiclques , efforts 
'qu’ils falfent, la Vérité pejce malgré eux. 
Deux faits que nous tirons du même 
Auteur vont mettre leurs menfonges en 
évidence , & faire voir s’ils font auffî 
ennemis du Luxe, des Vanités & des 
Grandeurs qu’ils affedent de le dire 
leurs dcvots de le publier. Le premier 
fe trouve à la ^age \i6. du Tome que» 
«PUS avOAs déjà cité. L’Auteur y racontp 
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qu’ayant grande envie de voir l’Em-.' 
pereur de la Chine, chofe que les Jé-> - 
fuites qui robfedoient avoient rendue 
très difficile aux Etrangers , il s’adrefla 
pour cet effet au Père Grimaldi fon 
premier Précepteur , & qui devoit lui 
aller prélènter un Calendrier qü*il avoit 
compofée en Chinois , & en Tartare 
Oriental & Occidental. Il ajoute qu’il 
eut bien de la peine, malgré toutes les 
recommandations qu’il avoit, à obtenir 
cette faveur de ce Religieux ; toute- 
fois il fit tant d’inftances qu’il l’obtint. 

Le jéfuite lui envoya donc un de les 
(Jomcftiques pour lui annoncer le jour 
auquel il devoit aller voir l’Empereur, 

& l’avertir de le tenir prêt. Gemelli 
n’eut garde d’y manquer. Le jour ar- 
rivé il fe rendit chez ce Père qu’il trou- 
va revêtu d’un Habit riche & fuper-, 
bc, ■& doublé Martres Zibelines. C’é- 
toit, ajoute-t’il. Ton Habit de Cour or- 
dinaire. Dans cet équipage il fe rendit 
au Palais avec Gemelli qui fut introduit 
devant l’Empereur fous les aulpices de 
ce Religieux. 

Le fécond fait qui n’eft ni moins; 
fingulier ni moins curieux le trouve à 
la fnge 44S du même Volume., L’ Au- 
tour y raporte qu’il alla voir les Pères 
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Jéfuites & entr’autres le P. Grimaldi 
Piovincial , pour préndre congé de lui , 

& demander des recomandations & un 
PalPeport pour les autres Villes de 1» 
Chine qu’il vouloit parcourir (car ce^ 
Père avoit la commillion de les expé-i 
dier à tous ceux qui vouloieiit fortir 
de Pékin ) „ ce Père , di-il , me fit en-.. 
„trer dans fon cabinet où il me mon-.. 

„ tra beaucoup de raretés & yitr’autres 
„une ceinture que l’Empereur lui avoit: * 
„ donnée. Elle étoit jaune & il y avoit; 

„ une gaine attachée & qui étoit d’une* 

„ très bellé peau de poiflbn. Il n’y a point 
„de doute, continue Gewe//;, que ce* 

„ ne foit un très riche préfent à la Chu 
„ ne , puilque celui qui la porte cft ret. 
,;pedé de tous les Miniftres, des* plus; 

„ grands Seigneurs & du Peuple , cha- 
„ cun étant obligé à la vue d’une ceiiu 
„ ture de cette couleur de le mettre à 
genoux, & de s’y tenir profterné jul^ 

„ qu’à ce que celui qui la porte la ca-. 
yf che , comme le même Père fit à un 
« Mandarin à Canton. 

,, Ce Mandarin avoit demande une 
„ montre au Père Jacques Tarin de Va-. 

„ lence. Ce Père ne la lui ayant point 
,;i apportée , il en fut fî couroucé qu’il 
eut h hardkifc. <k faire afficher dam. 
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J, la Ville même où ce Père avoir (à 
J, Million, une déclaration par laqueU 
le il faifoit favoir que la Religion 
3, Catkülique étoit faulTe , & qu’elle en- 
33 ieignoit un mauvais chemin pour le 
3, Salut éternel. Les Chrétiens Chinois 
33 furpris de ce procédé , s’en plaigni- 
13 rent au Père Tarin qui fe rendit 
33 dans la place où il déchira la déclara- 
33 tion. [^c Mandarin indigné de la dc-^ 
33 marche violente du Jéfuite , le pourfui- 
33 vit fi vivement qu’il fut obligé de 
33 s’enfuir. Le Père Grtmaldi , qui étoit 
33 alors dans le cours de fii vifite , étant 
33 paifé à Canton , & le Mandarin étant 
33 venu pour lui rendre vifite comme 
3, à une perfonne que l’Empereur con- 
3, fideroit , ce Père le reçut avec le bout 
3, de fa ceinture en main , lui repro- 
3, chant fon mauvais procédé , le peu 
3, de cas qu’il faifoit de fes Confrères, 
3, & la hardielîe qu’il avoir eu de blâ- 
3, mer la Religion Catholique , pendant 
„ que l’Empereur honoroit les' Chrétiens 
„ jufqu’à leur faire un tel préfent. Pen- 
' J, dant ce difeours le Mandarin donna 
53 tant de fois de la tète contre terre , 
,3 que les Jéfuites prièrent le Père Gri- 
ijmaldi de ne le pas mortifier davan- 
Il tage i il lui dit dunq dç fe lever & 
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„ de mieux traiter à l’avenir fcs Con-. 
,,/réres, s’il ne voiiloit pas qu’il inCi 
„ truilît de fa mouvailè conduite l’Em^ 
„ percûr qui l’en chatieroit. Il n’y a que 
,, l’Empereur , ajoute, GeynellK les Priil-i 
,,ces du Sang de la ligne Mafculine , 
„ & quelques autres favoris, qui, par ii^ 
„ ne grâce particulière de là Majefté, 
„ puiiîent porter- la couleur jaune 
„ une pareille ceinture. “ Voila jufqu’oiA 
les JéRiites de la Chine portent lafim-, 
plicitc dans les habits & comme ils fu-. 
yent les Grandeurs j voions leur éloi- 
gnement pour les plaifirs , les comodi- 
tés & les délices de la vie. Nous n’a- 
vons pour cela qu’à ouvrir la Relation 
du Voyage fait aux Indes en -1,^39 par 
le Sieur Afandelolo Livre 2 . fage 255", 
& fuivantes , Relation qui fe trouve 
dans le Second Tome des Voy^gçs 
dam Olearius. 

,, Le Préfident Anglois, dit ce Vo- 
„yageur, alla diner chez les Jéfuites 
„ de la inaifon ProfelTe de Goa qui l’a- 
„ voient invité à un fellin magnifique, 
„ Il y avoit dans cette maifon cent ciii- 
„ qualité Pères & autant d’Ecoliers, né- 
„anmoins ce grand nombre ne rem-. 
„pliilbit point leur batiment qui a fes 
» quatre étages , & la plus belle vue 
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,, du monde tant fur la terre que fur 
,, la Mer. Ils nous firent d’abord voir 
,, toutes les commodités de la maifon , 
,, toutes leurs richelTes & l’ordre qu’ils. 

faifoient obferver dans toute leur œ- 
,, conomie. Après cela ils nous firent 
,, entrer dans une belle falle voûtée , 
„ aulîx grande qu’une Eglife, & qui étoit 
,, garnie de tables toutes dreflees & tou-w 
,, tes prêtes. Il y en avoit une quarée- 
au milieu , couverte & fervie cominù 
„ les autres pour ceux qui dévoient 
,, nous dirent-ils, faire pénitence pour 
yy avoir manqué çontre la difcipline d© 
l’Qrdre. On nous fit monter enfuit© 
„ dans une autre falle qui n’étoit pas. 

tout à fait fi grande i mais "elle étoit 
„très richement meublée, & repréfeib» 
>, toit parfaitement une maifon très, 
^puilfante pour la richeffe & la beauté- 
„de fes tapilTeries , & de fes autres 
yy meubles. La table qu’on avoit drcffée 
,, pour nous étoit pofée au milieu d© 
cette falle, couverte d’une belle nap- 
^ pe & chargée de fruits de toute efpe- 
„ ce de vailfelle de Porcelaine , que- 
„ les Perfonnes de qualité du pays eftîi 
,^ment plus que celle d’Argent. 

„ Le .-Père Provincial , après avoir- 
y donné la prêmiere place au Préfident , 

s’aifit 
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J, auprès de lui , & fit enfuite placer 
„ tous ceux de la compagnie , mêlant- 
„ deux Jél'uites pour les entretenir , & 

„ faifànt tenir les autres derrière nous^ 

„ pour nous fervir. On aportoit lesc , 
„ viandes dans de petites écuelles do 
,j Porcelaine , & l’on fervait la fienno 
„à cliacun de nous , tout cela à plu-, 
„fieurs fervices de chair & de poiflbn» 
,jle tout parfaitement bien aprèté. Lo 
„ deflert répondit au refte du feftin, &. 

„ confiftoit en tourtes, fruits, Tartes» 

„ Gateaux , œufs à la Portugaife » 
«Maflèpains , confitures fëches & li^ 

„ quides. 

„ Au fortir de la table on nous ccuk 
„ duifit dans plufieurs chambres pouç 
„ prendre le repos qu’on prend ordi^ 
„ nairement aux Indes pendant la plust 
„ grande chaleur du jour. B y avoit 
„ dans chaque cliambre trois lits , & an 
„ milieu fur une table un grand Vale 
„ de Porcelaine plein d’eau fraîche. A-*. 
„ près quelques heures de repos, on nous. 
„vint prendre pour nous mener dans. 
M une Salle où l’on nous donna le diver- 
ÿ, tiifement d’un Ballet , danfé par les en-, 
«fans de quelques Indiens que ces Pé-, 
,, res avoient baptifés. L’Archevêque de 
« Gqu qui eft Primat de toutes les In-^ 
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,, des voulut y alîillcr , tant pour preiv 
,, dre fa parc du divertilfement , que 
^jpour entretenir le Préfideiit fur di^ 
„ verfès chofes. Le maître à danler 
J, exécuta féal la première entrée & no 
,, s’en rira pas mal pour un Portugais, 
3, Les habits des danfèurs étoient fort 
3, beaux. Ils n’avoient point de mafquesî 
3, <& n’avqient d’autres coélfures qu’unç 
3, Couronne de fleurs. La plus bello 
3, entrée , & qui nous fit connoître ^e 
3, fujet Balle% étoit compofée de quin- 
„2e perfonnes, chargées , partie des 
„ pièces d’une colomne brifée , partie 
J, de feltons compofés de diverfès fleurs 
j3 dont ils ornèrent la colomne , après. 
,3 l’avoir arrangée & redrclfée entière^ 
,3 ment , le tout en cadence. On vit 
33 au 1 11 tôt fortir du haut de la co^ 
33 lomne une fleur de la forme d’uno 
„ tulipe qui s’ouvrit d’eiie même pen- 
3, dant qu’on dunfoit , 8 c d’où l’on vit 
„ fortir une Image de la Vierge tenant 
3, fon Enfant Jéliis entre, fes bras. Alors 
3, la colomne s’puvrit elle-même en plu- 
3, fleurs endroits pour jetter des eaux 
33 de fenteur , qui couloient comme d’u- 
„ ne. fontahie. Après qu’on eut encore 
3, danfé quelque tems , les Aéleurs derno- 
33 lirent la colomne comme ils l’avoient 

33 drcL 
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)> dreflee, & fe retirèrent en bon ordre. 
„ Les Jéfuitcs nous dirent que par cet- 
„te première entrée ils repréfentoient 
la peine qu’ils avoient eue à fondci' 
„ parmi les Payens & les Mahométans 
,, l’Eglife de Dieu dont Jéfüs-Chrift eft 
„ la feule Colomne ou Pierre AngulaU 
»re. 

,, Cètte entrée fut fuivie d’une fécond 
de , compofée dé douze jeunes gar- 
,, çons qui chantoient & jouoieut cha- 
,, cun d’un inftrument dilîercnt, le tout 
j, en cadence. U y eut aufll une entrée 
J, de Morefqucs maLjués qui danferent 
„aux Callagnettes , & répondoienc à la 
„ Mufiqiic avec tant de jiiftelfe , que je 
>, ne vis jamais rien de fi agréable. El- 
„ le fut fuivie de l’entrée d’un homme 
qui étoit couvert de nids d’oifeaux , 
„ habillé mafqué à l’Efpagnole , qui com- 
„ mença la farce de cette comédie par 
„des démarches ridicules & boufon- 
„ nos. Enfin le ballet fe. termina par 
„ une entrée de douze garçons traveltis 
» en Singes ) dont ils n’imitéient pas 
»mal les cris & les poftures. Le Ballet 
„ fini, nous nous arrêtâmes encore quel- 
„ que tems pour écouter leur Mufiquô 
„ qui étoit tout à fait Portugaile. Lors 
)} que nous primes congé de nos hôtes,- 
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ils nous dirent qu’ils en ufoient ainfi 
„ pour attirer les Payens & les Maho- 
métans à la Religion Chrétienne , & 
5, pour amufer les enfans & les diver- 
tir après leurs études, 

„ Le Ig. Janvier, continue le mêi 
me Auteur, „ nous fumes priés à dî- 
j, lier par les Jéfuites du Collège, qu’ils 
■„ appellent du Bon Jefus. Nous y fu- 
ÿ, mes reçus dès l’entrée de la maifon 
par quelques-uns des (anciens qui nous 
ÿ, firent voir dans plufieurs fales & 
chambres , les Portraits de plufieurs 
J, Princes & perionnes de qualité qui 
J, étoient entrées dans leur Ordre , & 
9, les hiftoires de ceux de leur Société 
9, qui avoient , difoient-ils , fouffert le 
J, Martire pour la Religion Chrétienne, 
9, parmi lefquels ceux de la Fougade 
9, ( ou conjuration des poudres en An- 
j, gleterre ) n’étoient pas des derniers; 
j. Mais on ne s’amufa point à leur en 
„ demander l’explication. Ils fe conten- 
9, térent de nous faire un long récit 
9, des cruautés qu’on avoit exercées de- 
9, puis quelques années contre eux dans 
9, le Japon , où l’Empereur avoit eni- 
9, ploié le fer & le feu & tout ce qu’il 
9, y a de plus cruel contre les Chrê^ 
9, tiens étrangers & Japonois. “ L’Au^ 

teur 
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teur fait enfuite la delcription de la ri- 
chefle & de la inagniBceiice de leur 
Eglilè & de leur maifon , après quoi 
if décrit la délicatefle du repas qu’on 
leur fervit, & l’excellence du vin de Ca*- 
narie qu’on leur verfa à table. -H ajou- 
te que les Jéfuites qui étoient à table 
avec eux fe faifoient très fou vent ver*. 
fer de cet excellent vin pour exciter 
les convives à faire de même. Non 
contens d’avoir fait au Préfident An*- 
glois une fi magnifique réception, , , ils lui 
„ envoyèrent de l’Eau de vie & gran- 
„de quantité de confitures féches & 
„ liquides , & le firent prier de laifler 
„ paffer avec lui en Angleterre quelques 
„ Jéfuites & entr’autres un qui avoit 
„ demeuré long-tems à la Chine. Ils 
lui donnèrent encore une bouteille 
„ d’huile qu’on avoit tirée de la fleur 
„ de Canelle , & une bougie faite de 
3^ l’huilfe tirée de la canelle même & 
qui fervoit de CalToIette. 

Nous laiflbns faire au Leéleur les 
réflexions que préfente naturellement à 
l’efprit une façon fi fingulîére d’atti*. 
rer à la Foi les Infidelles & les Ma- 
hométans. Des ballets ! des farces î 
des Comédies ! Pour nous il nous pa- 
roit que c’eft précifilment le contrepié 

. de 
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de l’Evangile & de la Religion Chrê* 
tienne , qui non contente de delfen-. 
dre à Tes en fans ces fortes de fpecla- 
cles , excommunie même ceux qui s’oc- 
cupent à cette profdïîon infâme...-. 
Mais lailfons là toutes ces folies, qu’un 
cœur tant foit peu Chrétien ne peut 
voir fans en gémir & fans indignation, 
& palfons aux Jéfuites de l’Amérique , 
dans le portrait defjucls nous allons 
Voir réuni tout ce que le Monde a de 
plusflateur, de plus fiduifant, de plus 
fenfuel, de plus délicieux, en un mot, 
l’abrégé de tout ce que Jéfus-Chrift eft 
venu condamner & combattre fur là 
terre par fon Exemple & par fa Doo 
trille. Quoique témoins oculaires des 
thofes que nous allons raporter & d’au- 
tres encore bien plus étonnante qu’on 
verra dans cette Hiftoire , nous nous 
bornerons ici à ce qu’en ont dit avant 
ttous ceux qui ont voyagé dans ces 
riches contrées. Cette peinture eft ti- 
rée du Second Tome des voyages de 
Moiifieur Fraijîer , Edition de Hollande, 
où on lit ce qui fuit. • 

„ Les Jéfuites du Paraguay ont fui- 
y,vi l’exemple & la méthode de Maho- 
„ met , pour y établir leurs Miflions & 
yy augmenter le no#ibre de leurs fujets. 

fy Ces 
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PHiJîoire 'des Jéfuites. XCVII 
^,Ces mifîîons font devenues une puit 
J, fante Souveraineté dans les Indes 

4, Efpagnoles. Les Indiens n’y boivent 
„ point de vin , ni de liqueurs cliaudes. 

„ Ces bons Pères ont fuivi en cela les 
,5 maximes de Mahomet, qui les delîcn- 
„ dit à fes fedateurs, pour ne pascx- 
„ citer fes Sujets à des mouvemens qui 
„pouvoient nuire à fon gouvernemciit 
J, delpotique j & les écarter du joug 
„ auquel il vouloit les alTujetir. Ils y 
„ marient les Indiens de bonne heure 
„ pour les faire peupler bien vite. Le 
,j prémier Catéchifme qu’on y apprend 
»aux enfans, cft la crainte du père 
J, Jéfuite , le dégoût des biens tempo- 
„rels, la vie fiinVc & humiliée &c... 

„ Ces Peuples font doux , adroits & la- 
j,borieux. Ils font prélèntcmenc divi- 
jjfés en quarante deux paroilTes, dif. 

„ tantes depuis une jufqu’à dix lieües 
,, l’une de l’autre , & s’étendent le long 
» de la Rivière du Paraguay. Il y a ' 
„dans chaque ParoilTe un Jéfuite qui 

5, gouverne fon Peuple SûTwerainement, 

J, & jamais Peuple n’a été plus fournis. 

,,La moindre faute y ell punie avec 
«févérité. Le châtiment qui cft en ' 
3, ufage eft un cert in nombre de coups 
J, de fouet propoitionné à la faute. 

Tome /. ' c ,> Ceux 



XÔVin întvoàu^ion a U îe^tlfe 
5, Ceux qui ont les Charges de la Guetr 
5, re & de la Police n’en font point 
„ excmts ; & ce qu’il y a de fingulicr, 
„cll: que celui qui a été ngoureufement 
5, châtié vient baifcr la manche du Je- 
,, fuite , convient de fa faute , & le re- 
5, niercie du châtiment qu’il a reçu. 

„ Cette manière de gouverner eft la 
5, même dans toutes les Paroilfes. A 
,, cette ■ exceffive foumîlîion eft joint 
5, un defintérelfemcnt extraordinaire 
„ dont les Jcfuites ont eu foin de pé- 
„ nétrer leur Sujets Indiens , dans l’cf- 
„ pcrance des félicités éternelles , qu’ils 
„ leur ont fi bien inculquées , qu’ils fe 
5, contentent de la vie & de l’habit , & 
„ que tout le produit de leur travail 
,, tourne au profit des bons Pères. Ils 
5, tiennent pour cet effet de grands ma- 
,, gazins dans chaque Paroiffe où ils font 
5, tous obligés de porter des vivres , 
5, des étoffes de leur façon , & génera- 
jj lement tout ce qu’ils ont , fans en 
, „rien excepter, n’ayant pas même la 
„ liberté de ùtanger une poule de cel- 
„les qu’ils élevent dans leurs maifons. 
„ On peut s’imaginer le grand profit que 
,, retirent ces Sonvernins Pères du tra- 
,, vail datant de gens, & entr’autres ce- 
„ lui qu’ils font fur l’herbe du Paraguay > 
f ~ 
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qui ne croit que dans les terres de leur 
Miffîoiis & qui fe prend à peu près coin- 
me le thé. On eftime que ce commer- 
,, ce feul monte à plus d’un million de 
5, piaftres par an , dont ils retirent la 
5, moitié net j ce qui joint aux autres 
„ marcliandifes qu’ils vendent auffi a- 
,, vantageufement, & à la poudre d’or 
,, que leurs Sujets vont chercher dans 
,, les ravines après que les déborde. liens 
,, des Rivières fe font écoules, produit aux 
,, jefuites des revenus auffi confidéra^ 
,, blés que ceux des Souverains. 

,, Toutes les marchandifes & les ma- 
j, tiéres & efpéces d’Or & d’ Argent que 
5, ces Pères tirent de leurs mines font 
,, tranfportées , par eau , des miifioiis 
,, à Santafé qui eft le magazin d’entre- 
5, pot , où il y a un Procureur Gcnc- 
,, ral de la Compagnie j & par terre, 

„ de Santafé à Buenos Aires où il y a 
,, un autre Procureur General de l’Or- 
,, dre. C’eft de ces deux endroits que 
,, ces ileux Pères diftribuent leurs mar- 
chandilès dans les trois Provinces de 
,, Ttiqueman , du Paraguay & de Bunios 
yy Aires y & dans les Royames du Chili 
,, & du Pérou. On peut affurer que la 
„ million des Jéfuites y fait feule plus 

e 2^ ^ de 
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,, de commerce que toutes ce trois Pro** 

„ vinces eufcmble. ^ ^ - 

„Lc Gouvernement militaire y elt 
„ auffi bien établi que le politique. Cha- 
que Paroifle doit avoir un certain nom- 
’’bre de foldats difeiplinés & partagés 
, par Régimens d’infànterie & de Ca- 
”, valerie , fuivant la force des Paroif- 
Tes. Chaque Régiment eft corapofé 
„ de fix Compagnies de cinquante hom- 
yj mes chacune , avec un Colonel , fix 
„ Capitaines , fix Lieutenants & uu 
„ Officier Général qui leur fait faire 
„ l’exercice tous les Dimanches apres^les 
’jvcfpres. Ces Officiers qui font éle- 
„ vés de père en fils à la Guerre , eiir 
„ tendent fort bien à dilcipliner leurs 
„foldatslorfqu’ils vont en détachement. 
„ Ce n’eft qu’en cette occafion que ces 
J, Paroiffes fc communiquent , pour 
3, former enfemble un corps d arrnee 
3, que le plus ancien Officier General 
3, commande fous un Jefuite qui en eft 
3, Généraliffime. Les armes de^ ces In- 
3, diens confiflent en fufils , épées , ba- 
3, yonetes & frondes, dont ils fe fer^ 
„ vent fort adroitement. - 
. „ Toutes ces miffions enfemble peu- 
„ vent mettre foixante mille hommes 
„ fur pied , en huit jours de tenis , 

Il pour? 

S 
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pour la garde &: la défenfe de leurs 
‘ „ Conquêtes. • ' 

„ Les' quarante deux JéRiites qui ont 
„ chacun leur Paroilfe à gouverner font 
„ indépendans les uns des autres , & 
„ & ne répondent qu’au Provincial qui 
,, réfide dans la maifon de Cordiin dans 
„ la Province de Tiiqueman, d’où ce 
^ „ Père vient faire fa vifitc une fois l’an, 
„efcorté d’un grand nombre d’indiens. 
,, Lorfju’il arrive , tous les Indiens font 
„des démonftrations de joie & de 
5, rcipeél inconcevables. Les princi- 
j, paux ne l’aprochent qu’en tremblant 
}>& toûjours ja tète bailféc. Les au- 
„ très' Sz le Peuple font à genoux , & 
„ ont les mains jointes quand il paffe. 
5, Il .fait rendre compte pendant fon fé- 
5, jour au Jéfuite de cha.que Paroilfe de 
«tout ce qui eft entré dans le maga- 
,, zin , & de l’emploi & de la confoni- 
« mation qui en a été faite depuis la 
„ dernière vifitc, 

„ Cet ctabliiTemcnt , auquel on peut 
« donner à julle titre le nom de Sou- 

e 3 ,, ve- 

* Ceux qui ont lu dans le cinquième Tome 
' delà I\1 orale Protique l’hiltoire de D. Bernar- 
din deCardenas Evoque du Para-guay, rcconnoî- 
tront la vérité de ce que l’Auteur dit ici', & 
verront que ces deux Ililluires font mutuel- 
lement Ja preuve l’une de l’autre. 
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,3 verainctc , a commencé par ciiiquaii- 
„ te familles d’indiens errans, que les 
jjjéfuites ramalTérent & fixèrent furie 
„ bord de la Rivière de JtTpfur dans le 
„ fond des terres , où ils ont tellement 
„ multiplie , qu’ils compofent prcfente- 
9, ment plus de trois cens mille famil- 
„les, qui occupent les meilleures & 

,, les plus fertiles terres du Pays. Le , 
,, terrain elt traveifè par quantité de 
y, Rivières qui l’arofcnt; Les bois de 
„ haute futaye , les Arbres fruitiers , 

„ les légumes , le Bled , le Lin , l’In- 
„digo , le chanvre , le coton , le fucre, 
,,le Machecacîtana , P Hypecacuana , le 
5, Galapa , P Antrabanda , & quantité 
d’autres fimples merveilleux pour les 
,, remèdes, y viennent abondamment 
& dans^ la plus grande perfedion. 
L’Auteur de cette Rèlation que nous 
ne faifons ici que copier , dit que le pré- 
texte dont les Jéfuites fe fervent pour 
avoir toujours fur pié un grand nom- 
bre de troupes, eft de s’oppofer aux 
cüurfcs que les Portuguais Pauliftes y 

vien- 

' 

* C’eft fans doute de là que la riche Apo- 
tiqiiairerie que ces Pères ont à Lyon , tire les 
Simples dont ils compofent les Remèdes & 
les Drogues qu’ils vendent enfuite à toute 
l’huropc. 
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tiennent faire pour enlever des Indi- 
ens j mais les Efpagnols les plus feules, 
fijoute-t-il , en jugent tout autrement , 
& favent que c’eft pour empêcher à tout 
le monde fans exception la communi- 
cation de leurs millions. Il cite pour 
témoins de la vérité de ce qu’il écrit , 
deux François de l’Equipage d’un VaiC- 
feau commandé par Monfieur de la 
Solliete Efeafeau de Nantes , qui étant 
allé chafler pendant que leur vailfeaii 
étoit dans le Port des Maldonades, d’où 
il fortit fans qu’on put les en avertir , 
gagnèrent après plufieurs jours de mar- 
che une des Paroilfes des Jéfuites du 
Paraguay. Il ajoute qu’ils y furent à 
la vérité reçus par le Jéfuite qui y 
commandoit , félon toutes les règles 
de l’holpitalité ; mais que ce Père les 
retint toujours dans l’enceinte de Ibn 
Presbytère pendant quatre mois de fé- 
jour qu’ils furent obligés d’y faire, & 
cela fous prétexte de leur faire civilité, 
leur confeillant pour leur propre fure- 
té de ne pas s’éloigner feuls, ni de 
converfer avec les Indiens qu’il leur 
dépeignoit comme ennemis de la Na- 
tion Françoife, quoiqu’ils en foient , 
dit l’Auteur , naturellement amis : enfin 
ce Père au bout de ce terme leur don- 

c 4 na 
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na un détachement d’indiens p<^5r les 
conduire à Buenos Aires dont le Gou- 
verneur les avoit demandés. Il ajoute 
à tout cela la delcription du presbytè- 
re où le Jéfuite les avoit, pour ainfi 
. dire, retenus prifonnicrs. C’étoit, dit- 
il , non pas une maifon , mais une eC- 
pèce de petite Ville, compofée non 
feulement d’un logement fuperbe & 
magnifiquement ®rné, mais de divers 
magasins où les Indiens aportoient tout 
le fiuit de leur travail- Le refte coii- 
lifiüit en cours , jardhis , & plufieurs 
corps de logis pour les Indiens domefi 
tiques du Révérend Pérej & le tout, 
en y comprenant l’Eglife , faifoit un 
enclos de murailles d’environ foixaiite 
urpens. Il pafle de là à la delcription 
de l’Eglife que les François dont il 
parle av oient eu tout le teins de conlî- 
dérer , & qu’on pouvoit regarder pour 
fa richefle & fa magnificence comme 
un petit Temple- de Salomon. Ceux 
qui feront curieux d’en prendre une 
idée plus détaillée , peuvent le faire dans 
^ l’Auteur que nous venons d’extraire , 
& qui finit fa rélation par ces deux 
Vers Anglois. 

Ko 
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Ko Jêfiiite èer too\ in hand 

To idiinta Cburch in harren land. 

C’eft à dire , Knl Jéfuite lia jamais 
planté la Foi ni bâti d’Eglife dans un Pays ' 
Jlcrile. C’ett aufll ce qu’on verra dans 
cette Hiftoire. 

Nous neHnirions point* fî nous vou- 
lions raportcr tout ce que les Voyageurs 
qui ont été aux Indes difent de la Ri- 
chelTe 3 de la Cupidité & de l’Avarice 
de CCS Religieux, avarice 11 grande que 
non feulement elle' a attiré des perfé- 
cutions au peu de Chrétiens qu’ils a* 
voient fait dans ces riches Contrées , 
mais qu’elle _a encore pccafionné des 
Batailles fanglantes. C’elî: ce que nous 
aprenons des Annales des Provinces U- 
nics, orrnous trouvons ce qui fuit à la 
page 624.. du premier Tome. 

La Compagnie des Indes eut cette’ 
année ( i66y.) dit l’Auteur, une Guer- 
re linguliére, puifqu’elle le fit à force 
ouverte contre les jéfuites. Ces Pères- 
fiûfoieiit un gros commerce dans les 
Indes. Ils prenoiânt l’habit Religieux 
des Idolâtres. Ils fe déguifoient en Sa- 
guirs ou Pèlerins Indiens , & alloient 

e 5- îùnii‘ 
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ainfi travettis acheter les Diamans bruts 
qu’ils faifoient pafler en Europe avecun 
profit confîdérable. Les Hoîlandols 
foulFrant avec peine un commerce qui 
diminuoit de beaucoup le leur, crurent 
qu’il leur étoit permis de réprimer l’A- 
varice de gens , que leur Vœu de pau- 
vreté n’erapèchoit point de rechercher 
les Richefles avec avidité, & qui les 
avoient traverfés dans leur Ambaflàde 
de la Chine. En effet le Diredeur du 
Comptoit qu’ils avoient à Vingrelafur 
la côte de Malabar refplut de furpren- 
dre ces faux Pèlerins lorfqu’ils revien- 
droient des Mines de Diamans. Ils fu- 
rent arrêtés par le Maître de la Dou- 
ane qui leur en faifît pour cinq cens 
cinquante mille écus, qui leur auroient 
produit des Millions. On les mit à la 
queltion , afin de découvrir leurs arti- 
fices éic de prendre toutes les mefures 
pollibles pour les empêcher de faire un 
commerce li lucratif’^. La perte qu’ils 

firent 


* Ce Commerce des Jéfuites dans les In- 
des eft fi conltanr que je Père Jonveuci leur 
dernier Hiftorien l’a pr^Tque avoué fans ypen- 
1èr. C’dt à la fin de fon Hiftoire de cette 
Compagnie , dans le catalogue qu’il, fait des 
Provinces , des maifons (k. des Religieux que 
tec Ordre ^ dans tout le monde. _ Ce Père. 
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firent en revêtant leur fccrct fut plus 
grande pour eux que celle des Pierres 
précieufes qu’on leur confifqua. 

Nous fuprimons, pour ne pas don- 
ner trop d’étendue à cette Préface, la 
Guerre qui fut la fuitte de cette dé- 
couverte dont on verra le détail dans 
cette Hiftoire, & nous finirons ici le 

Por- 

dans ce Catalogue qui eft fort détaillé à grand 
foin, à la fin du dénombrement des maifons 
de chaque Province , de diftingucr , parmi 
les Jéfuites qui les habitent, ceux qui font 
Prêtres d’avec ceux qui ne le font pas in 
hic Vrovmcia , dit - il toujours à la clôture 
de chaque Article, numeraunir Sorii 500 ve/. 
600. après quoi il ajoute, ex bis , Saarrdotes 
200, vel 2^0. c’eft à dire, On compte dems 
cette Province cinq ou Rx coït Compagnons oit 
Religieux ( plus ou moins fiiivant le nombre 
des maifons ) parmi lesquels il y en a 200. ou 
2^0. ( plus ou moins ) de Prêtres. Or voi- 
ci une chofe allez fmguliére que nous avons 
remarquée en lifant ce Catalogue. C’eft que' 
dans le dénombrement que l’Auteur y fait 
des AliOions & des Réfidences que cet Ordre’ 
a dans les cpdroits des Indes & du Nouveau 
monde , où les François ont des établilfcmens,. 
dans la Grèce , dans la Sirie dans l’Arménie,- 
dans la Perfe , dans la Turquie, dans toutes' 
les Echelles du Levant, Aliliions & Réfiden-' 
CCS qui font au nombre de quarante neuf, 
il n’y eft pas fait mention d’un feuljéfuite qui 
füit Prêtre ; leur Hiftoricn finilTant fimple- 
n^nt, contre Ton ordinaire, le dénombrement 
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Portrait des Jéfuitcs des Indes pour 
palTcr à ceux de l’Europe. Mais avant 
de le tracer , arrêtons nous un mo- 
ment pour achever de détruire un ret 
te de préjugé dont les cfprits fuperfi- 
cicls qui compofent les trois quarts de 
la Société font ordinairement imbus. 
Accutumés à ne juger des chofes que 

fur 

des Religieux qui habitent dans ces Provin- 
ces par ces trois mots Kiancrantuy Socii 40. 
Cf/ 50. , c’eft à dire , on compte 40, ou ^o. 
Compagnons ou Rc/igeux , fans qu’il foit fait 
aucune mention d’un feul qui foit Prêtre. 
Or comment ces prétendues MilTions peu- 
vent-elles fubfiifer & fe faire fans ce fecours qui 
cft abfolument néceifaire C’eft fans doute 
ce qui paroitra d’abord inconcevable au Lec- 
teur ; Mais cette Enigme fera bientôt expli- 
quée lorfqu’il faura que ces Kéfidences & ces 
prétendues Miflîons ne font autre chofe , com- 
me l’a fait voir M. Martin que nous avons ci- 
té ci-defliis , & comme nous l’avons vû dans 
le Pays même, que des Pureaux , des Comp- 
toirs, des Magazins & des Factures régies, 
ou par des Frères Jéfuites , ou par des Pro- 
fez , qui loin d’avoir le Caraétère de Prétri- 
fe , ne portent feulement pas l’habit de leur 
Ordre. C'eft ainfi que cet Ecrivain qui étoit 
François , craignant que fa Nation , peu amie 
des Jéfuites & fort clair-voiante fur leur comp- 
te , ne lui donnât à ce fujet un démenti for- 
mel , s’tft contenté de dire Amplement que 
ces prétendus Millionnaires font des Compa- 
gnons de jefus. 
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fur ce qu’ils favent , & l’étendue de 
leurs connoifFaiices étant des plus bor- 
nées, ils ont peine a fc mettre dans l’efprit 
des chofes qu’ils n’oilt ni vues , ni lues, 
ni entendu raconter. Obfedés d’ail- 
leurs par des Diredeurs qui ne ceiTenfc 
de les amufer par des récits fabuleux, 
& qui ne travaillent qu’à furpreiidre 
leur fimplicîté par un faux extérieur , 
il me femble les entendre fe récrier con- 
tre le portrait que je viens de leur pré- 
fènter , quelque fidelle & quelque reflera- 
blant qu’il foit. Que feroient ces Pè- 
res, diront- ils, de toutes ces richefles 
& de tous cesThréfors, qui réunis en- 
fèmble , devroient égaler ceux du plus 
PuilTant Monarque du Monde? Eft-il 
croiablc que des Religieux qui renon- 
cent au Monde , emploient des voyes fi 
Griminelles pour enlever le bien d’au- 
truy ; car , ajoutera-t-on , c’eft ce que 
font ceux du Paraguay que vous venez 
de nous dépeindre. Ce n’eft que la 
néceiïité & la crainte de manquer au 
befoin qui fait travailler & théforizer 
les hommes. Or les jefuites ne font 
ni dans l’un ni dans l’autre de ces deux 
cas. Les riches donations qu’on leur 
a faites , les plus, excellens Bénéfices 
qu’ils ont fait réunir à leurs maifons , 

les 
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ex Introâii&îon à la le&un 
les Teftamens fur lefqucls on voitqu’ilsT 
fè font mettre tous les jours, cent coups 
de main pareils à celui qu’ils ont fait , 
en France à Ambroife Guys , & par le 
moien defquels ils font devenus lî ri- 
ches , ^ut cela ne les met-il pas à cou- 
verf des 'résolutions & de toutes les 
difettes , quelques grandes qu’elles puif. 
lent être ? travail! e-t-on toujours à ac- 
cumuler des richclfes immenlès, feule- 
ment pour avoir le plaifir de thefori- 
fer? ’ / 

Oui fans doute i & fans cela il n’y 
' auroit point de péché d’avarice dans le 
monde , puifque l’avarice ne confîfte 
pas à avoir beaucoup de richelfes , mais 
à travailler, quelque opulent qu’on foit, 
à en acquérir tous les jours de nouvel- 
les, à fe plaindre le nécelfaire comme 
fî on ne l’avoit pas, à fc refufer les 
commodités^les plus indilpenfables , à vi- 
vre dans l’indigence & la mifère au mi- 
lieu des throfors, au lieu de prendre 
Chrétiennement fes befoins & de dif- 
tribuer tout le refte aux pauvres. Voi- 
la précifément le Portrait des Jéfuites. 

, Riches à millions comme nous venons 
de le démontrer & comme on le ver- 
ra encore plus amplement dans cette 
Hiftoire , on les voit en certaines Vif- 

les- 
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les de l’Europe alFeder un extérieur 
pauvre > quelque fois même fale & dé- 
goûtant. Les iiouritures les plus com- 
munes femblent faites pour euxi les 
Peiifions où lesenfans font le plus mal 
nouris font les leur i les créanciers les 
plus mal payés J les ouvriers les plus 
mal récompenfés font par tout ceux qui 
travaillent pour ces Religieux, & cela 
pour donner à croire au Public qu’ils 
font très pauvres. Cependant toutes 
leurs maifons font rentées, les penfions 
bien payées. Où vont donc toutes ces 
richelîês que le Paraguay & le Com- 
merce leur fourniflent ? 

Entretenir fur pied foixante mille 
hommes às troupes; fonder & nourir 
des Colonies ; faire des Armemens des 
plus confidcrables pour les Indes & 
pour l’Europe ; entretenir jufqu’à deux 
mille Efcl a ves dans une feule maifon;^ 
fbutenir des Guerres contre des enne- 
mis jaloux des richclfes immenfesqu’on 
acquiert par des voyes indignes j fe pro- 
curer l’entrée des Royaumes où l’on 
n’a pu encore pénétrer;, envoyer des 
Ambalfades pour tâcher de rentrer dans 
ceux dont on a été chalTé ; fournir aux 
frais iinmcnfes d’une Compagnie , qui 
' ^ depuis 

^ Noùlot. Geugraf. wiiverf. Tom, 5.^. 43a. 
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cxîi ïntroàuBion a la kBure 
depuis fon établiiTement ne fait que courir-' 
d’un bout de la terre à l’autre j payer 
dans prefque tous les ports de l’Unî-- 
vers des Commiffionaires & des fac- 
teurs j fous le nom defquels on com- 
merce } Penfionner des Efpions dans - 
toutes les Cours ,* acheter Argent comp- 
tant la direction de la Confcience d’im* 
Monarque, de la foiblelTe' duquel on 
abufe pour gouverner fes Etats fous- 
fon nonii écarter des Miniftres trop 
clair-voians, pour ne mettre auprès des^ 
Princes que des hommes , du dévoue- 
ment defquels on eft fîir j acheter des 
Dignités & des Charges pour en revè-- 
tir dos gens qui leur font vendus'} fè 
rendre Arbit«es Souverains du deftiii 
des Couronnes j décider de la Paix ou 
de la Guerre } Négocier des Alliances , 
& les ]\Iariages même des Souverains;.. 
foLilcver les Peuples contr’eux lorfqu’oii 
n’en eft pas content; fufeiter & payer 
des Aflaftins pour s’en défaire lorlqu’ils 
déplaifent; tramer des Conjurations 
contre les Etats , tant ceux où l’on n’a 
pu pénétrer que ceux où l’on a été 
comblé de bien -faits; acheter à prix 
d’argent & par les Flatcries les plus baf. 
fes les fiveurs d’une Cour dont on dif. 
pofe depuis près de deux cens ans, & 

• donc 


Digitized by Gôo^ 



tHiJlolre des Jéfuîtes, CXnt 
dont il n’eft prefque point émané de 
decret qu’on n’ait , pour ainfi dire , dic- 
té J Te mettre en état de refifter à for- 
ce ouverte à toutes les Puiffances , tant 
fpirituelles que temporelles j foutenir 
contre toute l’Eglife la corruption étran- 
ge qu’on a introduite dans là Dodri- 
iic & dans fa Morale , qui jufques là 
s’ctoient confervées fi pures j fufciter 
des perfécutions des plus violentes con- 
tre Tes plus zélés deffenfeurs j faire des 
penfions aux Miniftres de fi fureur & 
de fa vengeance J écarter de tous les 
emplois les gens de mérite qui les pou- 
roient occuper j briguer ces memes em- 
plois ou pour foi-même ou pour lès 
Créatures 5 corrompre à force d’ArgenC 
. ou de préfeht l’intégrité d’un Juge & 
fouvent d’un Sénat ou d’un Parlement 
entier, devant lequel on porte fes in- 
jufticcs & fes Crimes \ étoufer par les 
mêmes voies le bruit que font dans 
le public les excès les plus fcandaleuxj 
réduire l’innocence des jeunes Filles 
Chrétiennes j folliciter au Crime les 
Mères mêmes j fe livrer à des impudi- 
cités encore plus abominables j fubor-^ 
ner des fiux témoins pour perdre les 
Innocens ou pour enlever les Biens de 
la Veuve & de FOrphelin y gagner des 

No- 
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Notaires pour fe faire mettre fur de^ 
Teftamens, ou pour les engager à fai- 
re de faux ades j penfionner des gens 
pour préconiier toutes fes adionsj en 
payer d’autres pour contrebalancer pair 
des panégiriques aufïî fiux que faftueux:, 
la haine du Public qu’on s’eft fi jufte- 
ment attirée par fes rapines par fes cri- 
mes’i faire imprimer à fes frais , ces énor- 
mes Volumes d’hiftoire faites à plaifir , 
dans Icfquclles la Vérité eft prefque tou- 
jours falfifiée, & qu’on ne trouve dans les 
Bibliothèques, que parce qu’on les y a 
données 5 diftribuer à des Béates ces 
ennuyeux recueils de rélations apocri- 
N phes que perfonne n’achète & ne lit, 
tant on eft fur qu’elles font remplies 
de menlbngesj faire imprimer & débi- 
ter ces libelles diffamatoires & féditieux 
dont l’Angleterre, la France , les Pays 
Bas , l’Efpagne , & plufieurs autres 

Royaumes ont été fi long-tems inon- 
dés 5 intenter des procès à tout le Gen- 
re humain; fufeiter des querelles; fai- 
re naître des difputes ; exciter des hai- 
nes ; perfécuter par toute la terre d’û- 
ne manière auflî cruelle qu’indigne des 
Patriarches , des Saints Evêques , & les 
autres Miniftres de Jéfus Chrift ; abat- 
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Me î’BiJîùire Mes JéJiiîtes. CX^ 
tre & perdre cc qui déplait; en un 
mot allameu & entretenir dans tout 
Pünivers ce feu de la difcorde_qui y 
régne depuis deux cens ans j toutes ces 
chofcs ne fe font point fans des dé- 
penfes immcnfes j & yoila l’ufage que 
les Jéfuites ont fait & font encore de 
ces Tréfbrs qu’on leur reproche jufte- 
mcnt d’acquérir par des voyes fi indi- 
gnes & fl criminelles. * 

Qlî’oii ne croie point qu’aucun mé- 
contentement, ni aucun préjugé me faf- 
fe parler ainfi de ces Religieux. Le ièul 
mouvement qui m’anime eft la force 
de la vérité que j’expofe toute nue dails 
cette Hiftoire. Dieu , devant lequel je 
fuis prêt de paroître, m’efi: témoin que je 
n’y ai pas avancé un feul fait qui ne 
foit attefté par les meilleurs Hiftoriens, 
par les Rélations les plus fidellcs, par 
les Actes les plus autentiques , ou que 
je n’aie appris des perfonnes les plus 
refpectables & les plus dignes de foi , 
ou qu’enfin, je n’aie moi même véri- 
fié fur les lieux où ils fe font paffés. 
Il m’auroit fans doute été beaucoup 
plus gracieux & plus confolant de n’a- 
voir 

s 

* Ce qu’on vient de lire n’eft qu’un abré- 
gé très fucemâ: de cc qu’on verra en détail 
dans cette Hiftoire. 



cxvi Introdii&ion à U leBure 
voir que des cliofes éHifiantes à raporter.'- 
Ennemi du mal & de la médifance , ma 
plus forte paffioii fut toujours d’aimer 
à dire du bien de tout le monde. C’eft 
auflî ce que je fais dans cette Hiftoi-- 
re lorfque je trouve des fujets qui le 
méritent. Les Ignace, les Xavier , les 
Borgia , les Maldonaty les Tolet , les Sal~ 
>meron , les Bolhmdus , les Papebrol^, les 
$ïrmond, \qs Petaii & plufieurs autres 
grands Hommes de cette Compagnie y 
ont les éloges qu’ils méritent. Mais 
de la même main dont j’ai repréfenté' 
les vertus de ceux-ci <Sc les fervices qu’ils 
ont rendus à l’Eglilè par leur vie édifian- 
te ou par leurs écrits , j’ai peint les au- 
tres avec tous leurs vices , mettant dans- 
tout fon jour leur ambition dcmefurée,- 
leur libertinage, leur mauvaife foi , leurs 
Intrigues dans les Cours , leurs Con- 
jurations, leur Avarice, leurs Rapines, 
leurs excès, leur amour pour l’indépen- 
dance, leurs révoltés, & fur tout les'Ra- 
vages qu’ils ont faits dans l’Eglifc j enfin 
je les ai repréfentés avec tous les vices 
qui les ont rendus fi jiiilcment odieux- 
à tous les gens de bien. Ce n’a pas 
alfurémcnt été un léger chagrin pour 
moi, en écrivant cette Hilfoirc, d’y 
voir fi peu de vertus étoufées par tant 



' ’ âe tHîJoîre des Jèfuîfes. CXvIt 
,4e crimes i mais la Vérité eft, com- 
me on ]e fait , le ^rémier fondement, 
& , pour ainfi dire , la mère de l’HiC- 
toirej & comme c’eft un crime punif. 
fable pour 'Celui qui l’écrit d’y mêler 
la moindre faulfeté , c’en eft un qui 
ii’eft guère plus oardonnable de liipri- 
mer la vérité. Ce font aulîî les deux 
Kègles auxquelles je me fuis inviola- 
.blement attaché en écrivant celle-ci. 

Je la commence par la vie du Fon- 
. dateur de cette Compagnie, que j’ai 
traitée d’une manière auffi lîmple & auf- 
ü fuccinte, que les trente deux 
que les Jéfuites nous ont données de 
ce Saint , font diffufes & fabuleufes. 
Si malgré toutes mes attentions il m’y 
eft échapé quelque chofe de fingulier& 
rhême de contraire au bon-fens , c’eft 
à ces Religieux qu’il s’en faut prendre , 
aucun autre Auteur contemporain ne 
s’étant donné la peine d’écrire la vie 
de ce Patriarche. De là , palFant à la 
fondation de fou Ordre , je fuis fes 
Difciples par toute l’Europe où ils le 
répandent d’abord , & d’où ils m’en- 
traineiit dans les Indes & dans le nou- 
veau . Monde , où pendant plus de tren- 
te ans je* ne leur vois faire aucun fruit, 
0é ! quel bien pouvoient faire en 

.. effeft 
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effet paniil les Peuples de l’Afie , dft 
l’Afrique , & de l’Amérique , des hom- 
mes , qui de leur propre aveu , f ont 
ignoré pendant les trente prémiéres an- 
nées de leur Apoftolat prétendu , les 
Langues des Nations qu’ils vouloient 
convertir. S’il eft '^rai, comme le dit 
Saint Paul, & comme le bon fens 
nous l’apprend , que pour croire il faut 
entendre j Fides ex audita , il s’en fuit 
que tous ces Peuples que les Jéfuites 
fe vantent d’avoir convertis , bien loin 
de là , ne les ont jamais entendus , & 
fo^ÿt reliés, comme on le reconnoit 
lorfqu’on eft fur les lieux , dans les té- 
nèbres de l’ignorance & de l’Idolâtrie. 
Cependant ( &, c’eft en quoi l’on ne 
peut s’empêcher de rire de leur bé- 
vue , ) ouvrez leurs Hiftoriens , & vous 
verrez ces Apôtres , foi difans , malgré 
cet obftacîe invincible, convertir les 
Infidèles par milliers. 

Mais fi ces converfions fabuleufes & 
les Miracles Chimériques dont ils les 
accompagnent, Miracles dignes de la lé- 
gende- de Jacques de Voraginc , me ré- 
voltent, j’en fuis dédommagé par des 
chofes bien plus réelles & plus intérêt. 

•' fan- 

f VoyezKtbadeneira. TtirfeVinyMuffie^Orîandiny 
Saebiu. Les lettres de Jamt fnmpis Xavier 
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Jàntes. Ce font les révolutions arrivé- 
«s depuis deux cens ans dans toutes les 
Cours de l’Europe , où je vois ces Re- 
ligieux s’infinuer , du tems même & par 
l’ordre de faint Ignace. J’y entre avec 
eux, & nous pénétrons enfemblejuf- 
•que dans le' Cabinet des Princes. Là 
j’aflîfte à leurs Confeils les plus fecrets , 
où je vois ces Pères décider du fort 
des Peuples, difpofer des Couronnes , 
^gouverner des Etats , décider de la Paix 
ou de la Guerre, négocier des Allian- 
„ces , en un mot trancher du Souve- 
rain , & donner des ordres qu’ils font 
exécuter par leurs Confrères déjà ré- 
pandus par toute la terre. 

Dans l’Eglife je leur vols bientôt u- 
furper la même autorité. Vils adula- 
teurs d’une Cour à laquelle ils n’af- 
feélent de paroître dévoués que pour 
s’en rendre les maîtres, je les vois à 
.chaque inftant aiîiéger les Palais des Pa- 
pes dont ils cnceiifent jufqu’aux vices , 
le tout pour leur furprendre des Bul- 
les & des Privilèges abufifs , qui ne ten- ' 
dent qu’à établir leur puilfance & affran- 
chir leur Ordre de tout ce qui s’apeU 
le fubordination. Prédicateurs infati- 
gables des fupcrftitio ns Ultramontaines > 
je les vois jufques dans le fonddel’E- 

thio- 
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thiopie égaler à la Divinité une Puill 
lance à la vérité refpedable, mais qui 
a fes bornes comme les autres , bornes 
bien étroites quand on les mefure fur 
l’Evangile & fur la Doélriiie conftante 
& invariable des dix prémiers fiécles de 
l’Eglife. Les Conciles mêmes ne font 
pointa couvert de leurs intrigues. Par- 
tout je leur vois mettre le trouble dans 
ces Saintes affemblées. Trente ne reten- 
tit que de leurs clameurs. Compojîelle > 
Goa , Mexique & Linm ne reçoivent de 
Decrets que ceux que les Jéfuites y dic- 
tent. 

C’eft par de pareilles voyes que ces 
Religieux font parvenus à ce degré de 
puiifance où nous les voions aujour- 
d’hui , & c’eft le détail de toutes les 
intrigues , de tous les rcfforts qu’ils ont 
fait jouer pour en venir là, qui rend 
leur Hiftoirc fi intérelfuite & fi curi- 
cufe. En effet on peut dire que c’eft 
moins l’Hiftoire d’un Ordre Religieux 
que celle de toute l’Europe , ou , pour 
parler encore plus jufte , celle de tout 
î’Univers. On en fera convaincu par 
la leélure de cet Ouvrage , où l’on ver- 
ra que depuis leur établiffement juf- 
qu’à ce jour il n’eft arrivé dans le mon- 
de aucune révolution, aucun événement 



'de tHiJloire des Jéfmtes. C3CX1 
un peu conlîdérable auijuel ils n’ayent 
eu quelque part. C’eft ce qui nous a 
jette dans des recherches qui auroient 
peut-être eflfrayé tout autre j mais de 
quoi ne vient on point à bout avec le 
tems & la patience ? Il falloit l’un & 
l’autre pour une pareille entreprile. 
Dix-huit ans pafles dans les Indes tant 
Orientales qu’Occidentales , dix autres 
employés à la leélure de l’Hiftoire des 
différentes Nations de l’Europe & de 
prefque tous les Voyageurs qui ont été 
dans le nouveau Monde, une recher- 
che exade de toutes les Pièces Juridi- 
ques & autcntiques qui font échapécs 
au crédit & à la coiinoifllmce de ces Re- 
ligieux, m’ont fourni de quoi compo- 
fer un Ouvrage que je puis dire m’a- 
voir occupé toute ma vie. Quoi qu’il 
en foit, j^ ne la croirai point mal em- ■ 
ployée , fi mon travail eft utile au Pu . 
blic & à la Religion. Ce n’efl: que dans 
cette vue que je l’ai entrepris. Heu- 
reux fi le fuccès répond à mes intenti- 
ons ! ce fera pour moi la plus folidc & 
la plus agréable récompenle. 

Outre la découverte que j’ai faite 
dans mes voyages d’une infinité de 
faits répandus dans cette Hiftoire , j’a- 
jouterai qu’ils m’ont été extrêmement 

Tome I, i utiles 
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utiles en cc qu’ils* m’ont fait connoi- 
tre à fond l’efprit & le caradère de ces 
Religieux , carac'lère que j’ai trouvé le 
même par tout, & qui, comme on le 
verra ^5 ne s’eft jamais démenti d’un 
inftant. Cette connoüTancc m’étoit d’au- 
tant plus nécelTaire, que c’étoit le feul 
nioien de débrouiller une infinité de 
faits dont ces Pères ont rempli l’hiftoi- 
re de leur Compagnie. Tout ennuyeux 
que font ces Ecrivains je me fuis vu 
obligé de les lire , non pas tant pour 
y oh:rcher la vérité qui ne s’y rencon- 
tre prefque jamais , que pour trouver 
dans les Ouvrages mêmes de ces Au- 
teurs ,'des preuves de leur mauvaife 
foi & de leur orgueil , qui va très fou- 
vent jufqu’à l’effronterie. 

Cc font en effet les trois qualités qui 
caradérifent particulièrement les Ecri- 
vains de cet Ordre. Il ne finit pour 
s’en convaincre qu’ouvrir OrLiniin , 
Sachin & Jouvenci , qui ont fait lix Vo- 
lumes in folio des quatre vingt premiè- 
res années de l’hiftoire de leur Com- 
pagnie. Que dira-t-on quand on verra 
CCS nouveaux De Voragine préconifer 
les plus grandes impertinences , faire 
un Saint d’un de leurs Religieux qu’ils 
font obligés de taire enfermer pour fes 

ex- 
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extravagances 5 Canonifer les Impudi- 
cités d’un Père Gontbar , 8c de tous les 
Jéfuites de Monte Pdeiano,' s’efforcer 
d' jultificr les Abominations d’un 
hera Confelfeur de Saint Charles Borro- 
mie , que leur Général Laines fut o- 
bli'ié de faire palfer p'romtement aux 
Indes pour l’arracher du bûcher où il 
méritoit de périr, & dont il ne fe fe- 
roit jamais échapé fans cette fàge pré-* 
caution ; nous donner comme des ver', 
tus, l’ambition excdfive d’un Henri* 

■ qtiés 8c d’un Lotus Gonfalez qu’ils fonC 
mourir en odeur de Sainteté à la Cour 
de Portugal , où ils avoient paffé pref. 
que toute leur vie pour les intérêts de 
la Société , & ainfi d’une infinité d’au- 
tres. Quel eft l’homme fenfé qui poura 
foutenir la ledure de ces éloges faftu- 
eux qui tiennent des Livres prefque en- 
tiers , où le Leéleur le plus 'patient eft 
obligé de palfer à chaque inftant des 
douzaines de pages pour tâcher de trou- _ 
ver de quoi s’inftruire ou s’amufer ?, 
Qui poura tenir contre ces fades Pané- 
giriques prodigués.avec la même libéra- 
lité au Général comme aux Frères cui- 
fmiers de la Compagnie j car il femble, 
en lifant ces Hiftoriens, qu’il fuftife de 
porter la 'robe de leur Ordre pour avoir 

f 2 pla- 
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place dans leur légende. Chaque rnem* 
bre de la Compagnie y a en effet fort 
élogelparticulier. Le Général, l’Ailiftant, 
le Provincial, le Viliceur, le Redeur, 
le Prédicateur, le Régent, le Novice, 
le Frere Laïc , tout y ert Canonizé y 
deforte que fl le monde retombe jamais 
dans les ténèbres de l’Ignorance dont 
il a eu tant de peine à fortir , & dont, 
grâces aux Jéfuites, il femble repren- 
dre le chemin , nos defeendans trouve- 
ront dans l’hiftoire de cet Ordre plus d© 
Saints à honorer , que Rome n’en a ja- 
mais tiré defes Catacombes j Sc que Me* 
taphrajîe & De Voragine n’en ont mis 
dans leurs fabulcufes Legendes. , 

Je fais bien qu’il n’eft pas nouveaa 
de voir un Religieux exalter fon Or- 
dre. Elevé dans un Corps où il eft 
rfntré dans un âge où la railbn & le 
jugement commencement à peine à le 
déveloper , il s’accoutume à croire , fur 
ce qu’il entend dire à fon Supérieur ou 
à fes anciens , qu’il n’y a rien de com- 
parable dans le monde à l’Inftitut qu’il 
a embrafle. C’eft ainû qu’un Capu- 
cin, qu’un Chartreux , qu’un Moine 
de là Trapc fe dédomage , par ces pe- 
fentimens de vanité , de l’aufterité 
de Êt Règle. Ce feroit poufler le Ri- 
ga- 
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gorifine trop loin que de lui faire un 
Crime d’une chofè qui dans le fond 
n’eft qu’une bagatelle ? mais ce n’eft 
pas la même chofe quand il eft quef- 
tioii d’hilloire, où la vérité , qui eft 
une chofe Sacrée pour un Ecrivain 
doit l’emporter fur toute autre conii* 
dération. Aulîi ne trouverois - je rien- 
de plus ridicule que la conduite d’une 
perfonne , qui voulant s’inftruire à fond— 
de l’hiftoire des Religieux, ne l’étudie- 
roit que dans celles que ces mêmes Re- 
ligieux ont compofées , non qu’elles 
foient toutes infidelles ÿ mais parce que 
le bon fens nous didle que s’il s’eft 
fait dans ces Ordres quelque chofe de 
deshonorant pour eux , ces Religieux 
fe feront bien gardez de l’écrire j té^ 
moin l’hiftoire de rAflàflinat de Henry , 
III. Roi de France par Jacques Clement 
qu’on ne trouvera jamais dans celle des 
Dominicains j non plus que dans celle 
des Religieufes Urfulines , la Diaboli- 
que Hiftoire des Pofledées de Loudun, 

& aiiifi des autres. 

Il eft vrai que pour ce dernier ar- 
ticle , il n’en eft pas tout à fait de mê- 
me des Hiftoriens Jéfuites. Ces Au- 
teurs en effet ont cela de particulier , 
que a d’une main Ds encenfént conti- 
f 3 nuel- 
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nuellement leur Compagnie , ils dé- 
couvrent quelquefois de l’autre la tur- 
pitude de cette Idole. Mais cette con- 
duite même eft une preuve de leur 
mauvaife foi , de leur Orgueil, & de 
leur Effronterie. Pour s’en aflurer il 
ne faut qifouvrir tous les autres Hif- 
toriens où fè trouvent les mêmes faits 
que ces Religieux raportent , & on les 
trouvera toujours altérés ou falfifiés 
dans l’Hilloire de la Compagnie. On 
en verra fouvent des preuves dans cet- 
te Hiftoire. Ils font plus, & c’eft en . 
cela qu’éclate leur orgueil infuportable, 
c’elt qu’ils mettent leur elprit à la tor- 
ture pour tâcher de tirer quelque gloi- 
re de certains événemens qui desho- 
noreront à jamais leur Société. Ainfi, 
lorfque l’Efpagne , le Portugal, l’Alle- 
magne , la France, la Bavière, la Po- 
logne , la Suede , & même l’Italie fe 
plaignent de leur ambition , de leur a- 
varice , de leurs intrigues criminelles , 
& demandent en confequencc leur ex- 
pulfion, c’eft à les entendre, le Dé- 
mon de l’Hércfie , c’eft la jaloufte & 
la douleur qu’il a de leur voir faire 
des converfions étranges dans tous ces 
Pays , qui leur attire ces tempêtes. Si 
OgkUi fi Oldeconif fi Garmt font jufi. 
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tement fuppliciés en Angleterre après 
avoir été convaincus de la plus épou- 
vantable des conjurations , c’eft félon 
ces Ecrivains , un Martire qu’on fait 
fbuifrir à des innocens en haine de la 
Religion Catholique. Si la Sorbonne 
donne contr’eux ce Decret foudroyant 
auquel on ne peut pas dire que la pré- 
vention ait eu part , cet Ordre n’étant 
alors ni connu ni établi, ni aprouvé 
en France , ils s’efforcent d’alfoiblir 
cet efpéce d’Oracle , en difant impu- 
demment , ( qui le croira î ) qu’il 
y avoit alors dans la Sorbonne un 
grand nombre de Doéleurs infeélés de 
l’héréfie de Luther, & que ce 
furent ceux là qui firent contre leur 
Société une prédiction , laquelle malheu- 
reufement ne s’eft que trop accomplie. 
Même reproche fait à l’Univerfité de 
farts en Corps , cinq ans après , lorf. 
qu’elle voulut leur faire fermer le Col- 
lège qu’ils avoient érigé de leur pro- 
pre autorité dans cette Grande Ville 
où ils l’ont encore. Même impofture 
contre rUniverfité de Coimbre en Por- 
tugal, contre^elle de fadoue^ contre 
celle de Cracovîe , contre celle àiAlccila 
&c. Même refrain contre le premier 
Parlement de France , lorfqu’il les chaf- 

£4 fa 


Digitized by Google 



CXxVIII JntroàuBiùn k la le&ttre 
la de çe Royaume fur la fin du XVl. 
Siècle , pour les punir de l’attentat com- 
mis par un de leurs éleves fur la vie 
de Henri IV. Enfin il lèmble que 
ces Ecrivains ne rapellent tous ces faits 
Çi deshonorans pour leur Société i que 
pour braver le Public & s’efforcer de 
tirer de, la gloire de leur infamie mê- 
me., On peut juger par de femblables 
traits du fond qu’un Ledeur qui cher- 
che la vérité peut faire fur de pareils ' 
Hiftoriens. 

Mais ce qui démontre que ces Ecri- 
vains , loin de dire la vérité , ne cher- 
chent qu’à l’obfcurcir ou à la faire tom- 
ber dans l’oubli, c’eft l’ufage où ils fè 
font mis de n’écrire l’Hiftoirc de leur 
Compagnie que quatre vint ou cent ans 
après que les faits qui y font contenus 
font arrivés. C’eft ainfî que le pre- 
mier Volume qui ne contient que ce 
qui s’eft pafle du vivant de Saint IgnA- 
C€ J n’a paru pour la première & la der- 
îiicre fois qu’en 16^0. c’eft-à-dire qua- 
tre vingt dix ans après la fondation de 
la Société, & le dernier qui commence 
à l’année 1590. n’a yu le jour qu’en 
1710, c’eft- à -dire près de cent vingt 
ans après l’arrivée des événemens qui 
V font raportés. Depuis ce tems ces 

Reli- 
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Religieux n’ont pas jugé à propos de, 
nous donner la fuite de leur Hiltoire, ‘ 

dont il leur refte encore plus d’un fié- 1 

de à compofer. „ 

Pour peu qu’on réfléchilTe fur cette • 
politique , on n’aura pas de peine à en- 
trevoir pourquoi ces Pères en ufent ain- 
fi- Il eft dangereux d’avancer des flûts 
dont la faufleté peut être démontrée i 

fur le champ , par des pcrfonnes qui ont j 

vu le contraire. Ces Religieux l’ont ' 

voulu faire en quelques occafions parti- ' i 

culiéres , & ils en ont reçus la confu-. '' 

fion qu’ils méritoient. Il n’en eft pas; 
de même lorfque tous les témoins font: 
morts , & qu’une longue fuite d’années, 
a fait tomber dans l’oubli les événe- 
mens les plus curieux & les plus inté- 
relTans. Alors on ne craint point d’è- 
tre démenti par des gens qui n’exiftent: i 

plus , & on fe croit en droit de don-, 
ner aux évenemens le tour le plus fa-, 
voruble. C’eft aulfi à quoi les Jéfui- 
tes ne manquent pas, mais en* agilfant 
de la forte , malheurculement pour eux,, 
ils n’ont pas fait attention que- fi les 
hommes meurent , il n’en eft pas de 
même de leurs écrits , & que les deux 
derniers Siècles ont produit quantité 
d’exceilems Auteurs , dont les Üuvra- 
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ges dépoleront à jamais contre les faits 
qu’ils ont eu la coupable hardiefTe de 
faliifier. C’eft ainfi que le menfongc - 
fe découvre tôt ou tard. Il eft vrai 
que ces Religieux ont cru parer ce coup, 
en décriant les Auteurs les plus célébrés. 
C’eft ainfi que nous voyons un de leurs 
Hiftortens fe déchainer- contre l’illuR 
tre Préfident De Tbou , dont l’excel- 
lente Hlftoire fait depuis plus d’un Siè- 
cle & fera à jamais les délices des Sa- 
vans & de tous ceux qui aiment à s’ia- 
ftruire. 

Une fécondé ^ chofe qui doit abfolu- 
ment faire tomber les Ecrivains de cet- 
te Société dans le mépris qu’ils méri- 
tent , eft celui qu’ils font eux mêmes 
de leurs Leéleurs. Contens de leur pré- 
fenter des événemens aufiî faux querî- 
fibles , ils ne daignent feulement pas ci- 
ter un feul garant des faits qu’ils racon- 
tent. Il eft vrai (& c’eft ce qui peut 
les juftjfier ) que la plupart ont écrit 
des choies fi fingulieres & fi extrava- 
gantes , que je ne penlè pas qu’elles 
loient jamais venues dans la tète d’aucun 
homme feule. Tels font ces prétendus 
Miracles , ces converfions chimériques , 

ces 
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ces extafes , ces 1R.évélatîons , ces appa- 
ritions inventées, à plaifir & dont on 
ne peut feulement voir le titre fans ri- 
re. On en peut dire autant de ces Re- 
lations apoc'riphes de leurs travaux dans 
les Indes & dans le Japon , dont les 
révolutions Fabuleufes occupent la plus 
grande partie de leur Hitloire , tandis 
qu’on y trouve à peine un • mot des 
grands évéïirraens qui fe paflbient alors 
en Europe , & "dont ces Pères n’ont 
fans doute fuprimé le récit , que parce 
qu’ils y jouoient des rôles qui les font 
rougir aujourd’hui. 

De toutes ces obfervations il refulte 
que l’Hiftoire que ces Religieux nous 
ont donnée de leur Ordre , n’eft qu’un 
ennuyeux Roman fur lequel un Plifto- 
rien , non feulement ne doit point fai- 
re de fond , mais dont il doit au con- 
traire prendre le contrepié. C’eft un 
Hébraifmc qu’il faut îire.à rebours. C’eft 
même un texte défiguré jufiiies dans 
le ftile & dans les expreiîions , ce qui 
le rend abfolument inintelligible. Je n’en 
veux pour preuve que certaines Hiftoi- 
res fcandaleufes qui s’y trouvent, & aux- 
quelles je défie le plus fubtil Grammai- 
rien , le Traducteur le plus habile , & 
les Jéfuites mêmes qui les ont écrites , 
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de rien comprendre. Auiîî n’eft-ce point 
fur de pareils fondemens que )ai bâti 
mon Ouvrage. Les T>e Thou , les Camb- 
den , les Afezerai , les B^pn , les Ciaco^ 
Tîius , les Cabrera , les D# la Houjfaye , 
les B^ynaldi , les Fra-Paolo , les De PE- 
toile , les Nani, les Vargas j les Palavî- 
cin , les Cajfelnau , les Servi , Igs Dupin 
les Conejlagio , les Brantôme , les De 
Ver a , les Bucanan , les Sponde^ les Her- 
rera , les Paquier , les Neugéfaver , les de 
las Ctifas y les Letti & une infinité d’au- 
tres Hiftoriens de cette trempe j les Bul- 
les, les Edits , les Bils, les Proclama- 
tions, les Statuts, les Senatus-Conful- 
tes j les Arrêts, les Sentences, les Décrets, 
les Mémoires , les Ordonnances , les 
ATonitüircs , les Plaidoyers , les Con- 
trads , ^ les Procès Verbaux, & autres 
Pièces Jvuidiüues & autentiques tirées 
des Arthives mêmes. Parmi les Voya- 
geurs , les Monconisy les Tavernier , les 
KemfeVy'ies Gage, les Thevennt ,\cs So~ 
lis y les Bemier , les Gemelli , les Picard, 
les Ole.irÎHs, les Gentil, les Strnis , les 
Chevreau , les Zarata , les Forbin , les 
Du Quéne & une infinité d’autres dont 
les noms ne me font pas prélèns 5 voi- 
la les garans des faits que j’avance , 
garans d’autant moins recufables que 

j’ai 


Digitized by Google 



\ 

N 

Ae TJiiJîoire des Jèfuites. CXXXIII 
j’ai vu de mes propres yeux , finon les 
faits qu’ils racontent , du moins d’au- 
tres, qui les furpaflent encore , & qui par 
conféquent donnent à leurs Relations 
une autenticité à laquelle aucun hom- 
me raifonnable ne peut fe refufer. 

A l’égard des Hiftoriens Jèfuites, quel- 
que peu d’eftime qu’on en falTe , & qu’ils 
méritent, je me fuis néanmoins vu dans 
l’obligation de m’en fervir *, mais je l’ai 
fait d’une mawiere dont j’elpére que le 
Lecteur fera content. Comme l’Inftitut 
de ces Religieux a eu d’abord fon obf. 
curité auffi bien que les autres Ordres, 
il ne m’a pas été polfible de trouver 
ailleurs que dans leurs Livres, les pre- 
miers progrès d’une Société , qui n’étoit 
connue tout au plus que du Pape & de 
quelques Cardinaux. C’eft même de 
cette obfcurité que ces Auteurs ont pris 
occafion d’écrire tant d’impertinences 
que perfonne ne fongeoit alors à rele- 
ver , perfonne ne leur faifant l’hon- 
neur de penfer à eux. Au relie, que le 
Ledleur n’ait point fur cela de fcrupil- 
le. Non feulement les faits que j’en ai 
tirés font bien certains , puifqu’ils en 
conviennent eux memes j mais je n’en 
ai raporté aucun (ans l’avoir fait paf- 
fer auparavant par l’examen de la plus 

exac- 


Digitized by Google 


exxxir Introdii&ion à h le&tire 
exade Critique , c’eft-à-dire après l’a- 
voir dépouillé de toutes ces circonftaii- 
Ces fabuleufes & inventées à plaifir , de 
ces tournures Romanefques qu’ils don- 
nent aux événemens les plus iîmples , 
& dont la faulFeté faute aux yeux des 
perfonnes judicieufcs. Pour convaincre 
le Ledeur de cette Vérité , j’ai laiffé é- 
chaper à ddfein dans cet ouvrage quel- 
ques Hiftoires merveilleufes & incroia- 
bles , que je n’ai trouvé que chez ces 
Religieux , & que je n’ai raportées que 
pour l’égayer & lui faire vok le goût 
que ces Auteurs ont pour les fables. 
Il n’en eft pas de même de certains en- 
droits que j’ai copiés mot pour mot, & 
qui m’ont paru fi finguliers que j’au- 
rois cru mortifier le Public fi je les avois 
fuprimés. Telle eft la Harangue que 
Siichin met dans la bouche de Saint 
Fra7içois de Borgia pour remercier fes 
Confrères de l’avoir élu Général. Tel- 
les font les plaifanteries qu’un autre 
Hiftoricn du meme Ordre lui fait di- 
re. Tel eft ce Cas de confciencc, auC- 
fi fingulier que fa décifion , que les 
Jéfuites de Portugal fe propofent au 
fujet des plaintes qu’on faifoit des trois 
Confelfcurs de leur Ordre qui gouver- 
noient la Cour de Lisbonne & tout le 

Royau- 
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Royaume , & dont tout le Monde de- 
mandoit l’éloigneraent. Tel eft l’inlb- 
lent difcours qu’ils tinrent à SiGISMOND 
Battori, prince de TranJUvanie, en pré- 
lènce des Etats affemblés qui demaii- 
doient leur expulfion! Tels font enfin 
pludeurs autres Traits que nous n’a- 
vons fait que traduire , & que nous a- ^ 
vous voulu donner au Ledeur comme 
des tableaux originaux où la Société 
s’eft peinte elle même , telle qu’on la 
verra dans cette Hiftoire. 

Au refie li l’extrait que j’ai fait de 
ces Auteurs, tout fuccind qu’il efi, ne 
fait pas au Ledeur tout le plaifir qu’il 
pourroit s’en promettre, quoique j’aie 
fait tout mon poflible pour le rendre 
intéreffant, je l’en dédonlmage bien- 
tôt par des événemens qui le font bien 
d’avantage. Si je l’amufe quelqu s mo- 
mens dans les rues, dans les marchez, 
dans les carefours de Rome & des au- 
tres Villes d’Italie , à voir cette nou- 
velle efpéce d’Apôtres prêcher , ou ponr 
mieux dire , divertir le Peuple , ce n’eft 
que pour le promener enfuite dans tou- 
tes les Cours de l’Europe, où nous 
voyons Bientôt ces prétendus Anges 
jouer les plus grands rôles. Là je lui 
peins en abrégé l’état florilfant où é- 

toient 
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toient tous ces Royaumes avant Par.- 
rivée des Jéfuites, & lui fait voir com- 
ment ces hommes Evangeli jues en ont 
changé la face, jufqu’à les rendre mé- 
connoiifablcs. Je lui repréfente l’état 
déplorable de l’Efpagne & des Pays Bas. 
fous un Philippe IL-, de la France fous 
un Charles IX., un Henri III. & dans 
les commencemens du Régné de Hen- 
ri IV. i du Portugal fous Sebastien & 
fous le Cardinal Henri j de l’Ecofle 
fous le Régné de Marie Stuard dont 
je rapoi te fuccindlement les tragiques 
avantures , auxquelles ces Religieux ont- 
eu fi grande part , celles de Jaques 
VI. fon Fils qui fut depuis Roi de la 
Grande Bretagne fous le nom de Ja- 
ques I. i je lui peins l’état florilTant de 
ce dernier Royaume fous ElizaeetH: 
l’Augüilc ou le Louis XIV. de .l’An-. 
glcterrc, état qui n’a fait que décliner 
fous fes Succciléurs , & qui ne s’cll re- 
levé qiij fur la fin du fiécle dernier.. 
Je lui reprefente l’état de l’Italie fous 
Paul & Jules III., fous Paul & Pie 
V. GREGOIRE XIII., Sixte V., & les 
Succelîcurs jnfju’à Cl EMENT XII. j l’é- 
tat de la Pologne depuis Etienne Bat- 
TORi jufqii’à Freperic Auguste au- 
jourd’hui- Régnant j de l’Empire depuis » 

Rudol- 
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Rodolphe IL jufqu’à l’Empereur Char- 
les qui occupe aujourd’hui ce Trône», 
de la Mofcovie depuis Jean Basilo- 
WITZ jufqu’à la Princcfle Anne Jwa<- 
NOWNA aujourd’hui Czarinc : en ua 
mot je liji mets fous les yeux tous les 
ravages , toutes les révolutions les plus, 
fanglantes que ces Religieux ont fufei-. 
tées ou occafionnées depuis deux cens 
ans dans tous les Royaumes de l’Eu- 
rope, dont, de leur propre aveu , ils. 
ont gouverné prcfque tous les Souve- 
rains. De là je le mène avec moi aux 
Indes & en Amérique où je lui fais, 
voir des chofes encore plus aRreufes,, 
& dont on n’a vu qu’un foible crayoïi: 
dans cette Préface. Pour ne le point; 
égarer dans un Ci long voyage , je m’ar-, 
rète de tems en tems à lui faire la dcR 
cription des h'eux & des différentes Con- 
trées où je le tranfporte , & qui lui font 
probablement inconnues -, & par les, 
petites étoiles que je mets dans les pein- 
tures détaillées que je lui fais de ces 
vaftes & riches pays , je lui laifle en- 
trevoir le véritable motif qui y a fait 
courir les Jéfuites avec tant d’ardeur. 
Là je lui repréfente tous les maux & 
. tous,, 


* Voyez le Livre VII. de cette Hiftoirc. 
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tous les crimes qu’ils y ont faits , du 
moins ceux qui font venus à ma con- 
‘noiflimee, m’étant fait une loi de ne 
rien fuprimer dans cette Hiftoire de ce 
qui étoit vrai , comme de n’y rien a- 
vancer de faux , ni même de dou- 
teux. 

Au milieu de tous ces voyages je 
ne lui lailTe point perdre de vue l’E- 
glife, où je lui fais voir avec douleur 
qu’ils ont fait des ravages encore plus 
terribles. Comme c’elt la partie de 
l’Hiltoire la plus intérelfante pour un 
Lecteur Chrétien , c’eft aulïi celle à la 
quelle je me fuis le plus attaché , d’au- 
tant que depuis plus d’un Siècle que 
ces Pères dominent en Europe , ils 
n’ont laiffé à aucun Ecrivain la liberté 
de traiter cette partie de l’Hiftoire, dans 
laquelle on verra qu’ils jouent elFeéb’- 
vement un rôle qui n’eft rien moins 
que chrétien. 

Ce n’eft pas que je ne fâche , qu’un 
Auteur François qui a voulu marcher 
fur les traces du Savant Abbé Fleuri ^ a 
continué fou Hiftoire qu’il a prelque 
poulfée jufqu’au dix-feptiéme Siècle ; 
mais je lais aulîi que le peu de liberté 
qu’on lui a laifle pour l’édition de cet 
Ouvrage, que la coupable hardiefle que 

les 
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ks Jéfuires qui domins,fit en France ont 
eu d’y infcrer des fauîîctés, que deux 
ans de prifon qu’ils ont fait elTuyer , 
finon à l’Auteur, du moins à plulieurs 
Volumes de cette Hiftoire , qui n’en 
font fortis qu’après avoir été tronqués, 
mutilés & falfifiés par ces Religieux ; 
je lài , dis - je , que tous ces procédés 
indignes ont été caufe que le Public n’a 
reçu qu’avec une indifférence , que ne 
mérite pas abfolument un Ouvrage, 
qu’il auroit dévoré, fi on eut laiffé à 
l’Auteur cette liberté fi nécelfaire & fi 
eflentielle à un Hiftorien. En effet , 
il faut qu’il quitte la plume dès qu’on 
exerce fur lui une domination aulîi ti*- 
rannique, ou qu’il aille travailler dans 
ces heureux Pays , qui ayant fecoué le 
joug de la fuperfiition & de la fervitu- 
de, laiifent aux perfonnes inftruites la 
liberté d’inftruire les autres, iffeureux 
avantage ! Séjour délicieux pour les 
perfonnes qui aiment & cherchent la 
vérité î Privilège d’un prix ineftimable , 
que la plupart des Monarques de l’Eu- 
rope fe font laiffé enlever par les Jé- 
fuites & p T une Cour dont ils ne font 
que les trompettes & les efpions ! C^pel- 
le honte pour ces Princes que les De 
Thon , les Guichardm & quantité d’il- 

tluf. 
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luftres Auteurs Me ce mérite aient été 
obligés d’avoir recours aux Pays Etran- 
gers , pour rnettre au jour des Ouvra- 
ges qui font la fureté des Couronnes; 
•& les délices des Savans & du Public !; 
mais revenons à nôtre fujet. 

J’ai dit que je ne laifle point perdre 
de vue l’Hiftoire Ecclefiaftique. Hé,, 
le moien quand je le voudroisî l’HiC- 
toire que j’écris a tant de liaifon avec- 
celle de l’Eglife, qu’il n’eft pas poflible 
de traiter l’une fans l’autre. En effet 
Pétablitfement de cet Ordre eft l’Epo- 
que des troubles dont elle a été agitée 
depuis deux Siècles. A peine cette bon- 
ne Mère les reçoit elle dans fon fein 
qu’on leur voit mettre par tout la di- 
vifion, C’eft par elle qu’ijs commen- 
cent à faire l’edai de leurs forces j eflai 
funefle î dans lequel ils ont fi bien 
réuffi J qgi’après y avoir mis & entrete- 
nu le trouble pendant deux cents ans,, 
ils font enfin venus à bout de s’y ren- 
dre les maîtres. Les foibleffes des Pa- 
pes & leur Ambition demefurée n’ont 
pas peu contribué à laifTer prendre à 
ces Religieux cette injufte autorité , ce 
qui m’a mis dans la néceflîté de don- 
ks portraits de ces Pontifes. Je les ai 
tirés de Qaeoniur , & de l’Hiftoire de 

l’iJ^ 
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l'illuftre Préfident de Thou , Auteur 
contemporain , qui les connoiflbiü 
mieux qu’aucun de nos autres A iteurs 
Catlioüques, qui ne nous ont dctiné de 
ces Papes ^ue des portraits qui ne leur 
reflèmbleiit point> Si ceux qu’on trou* 
vera dans cette Hiltoire n’on pas le 
bonheur de plaire à la Cour de Rome, 
qu’elle ne s’en prenne qu’à elle même. 
Elle nous auroit épargné ce reproche 
qui retombe fur elle , li elle eut pris 
foin de donner de meilleurs Chefs à 
l’Eglife. Ce n’eft pas la faute du Pein* 
tre (i le Portrait qu’il fait de quelqu’un 
n’eft pas auffi gracieux , que l’amouf 
propre de celui qui le met en œuvre 
îbuhaiteroit qu’il le fut j pourvu qu’il 
felTemble à la pcrfonne qu’il répré* 
fente , le reftc n’eft point fon affai- 
re. ^ 

Des Papes je palTe aux intrigues des 
Jéfuites pour s’infinuer dans leur ef* 
prit. Je fais voir les baffes flateries , 
les fades compiaifànces , les foupleffes y 
les intrigues qu’ils ont employées pour 
y réuflir. Difpofés à tout faire pour l’in- 
térêt de leur Compagnie , on les ver- 
ra toùjoûrs en l’air , toujours prêts à 
courir s’il le faut aux extrémités de la 
terre pour y porter les Ordres des 

Pon- 
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Pontifes , qui les emploient d’autant 
plus volontiers, que cette nouvelle es- 
pèce de Couriers & de Négociateurs é- 
toit fans confé luence & marchoit fans 
train, ce qui flattoit beaucoup l’ava i- 
ce de quelques uns. Tandis que l’s uns 
co lient ainli les quatie piir ies d . M'ai- 
de par l’ordre des Papes , les autres 
vendant leur plu. ne -à ces mêmes Pon- 
tifes , font dans leur Cabinet ce que 
leurs Confrères font dans les Pays où 
Rome les envoyé. Vils adulateurs des 
Fables Ultramontaines, on leur voit 
bâtir dans leurs écrits le chimérique & 
nouveau fillème de l’infaillibilité des 
Papes, de leur puiiTance fur le tempo- 
rel des Souverains , des droits qu’ils 
s’arrogent fur leurs Couronnes , fur 
leurs Etats , & même fur leur Vie. 
C’eft par de pareilles voyes qu’on verra 
un Tolei: , un Bellarmin , un Nitard, un 
Toîomei & quelques autres , parvenir au 
Cardinalat , tandis que leurs Confrères, 
attachés à des récompenfes plus folides, 
font réunir à leurs maifons les meil- 
leurs bénéfices de l’Italie & de toute 
l’Europe. C’eft par ces voyes & par 
d’autres encore plus indignes qu’on les 
verra infenfiblement monter à ce degré 
de puilfince li grand , que non feule- 
ment 
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ment ils font dans cette Cour tout ce 
qu’ils veulent , mais que les Papes mê- 
mes n’y peuvent plus faire que ce que 
CCS Religieux veulent. CLEMENT VIII . , 
Paul V, Clement IX., Clement XL, 
Innocent & Benoit XIII. & plulieurs 
au res en font la preuve , comme on le 
verra dans cette hiftoire. 

Encore fi le crédit énorme qu’ils ont 
pris dans cette Cour n’avoit pour ob- 
jet que le bien de l’Eglife j mais une 
longue & trille expérience a rnalheu- 
reufement appris qu’ils ne fe fervent 
depuis long-tems de cette autorité que 
pour mettre par tout le trouble & la 
confufion , que pour corrompre entiè- 
rement la Morale, altérer les Dogmes 
de l’Eglife , & la réduire elle même à 
un état qui feroit apréliender fa ruine 
fi elle n’étoit pas fondée f.ir la pierre 
inébranlable qui eft Jefus-Chrill. C’eft 
ce qu’on reconnoitra mieux encore par 
le détail de cette hilloire , où l’on ver- 
ra avec étonnement, que non feulement 
elle a perdu fa tranquillité depuis qu’el- 
le les a reçus dans fon fein , mais qu’ils 
l’ont rendue méconnoilfable à fes vrais 
enfins. En vain ces Religieux fe van- 
tent à chaque inftant dans leurs Ou- 
vrages de lui avoir_ donné & de lui 

don- 
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•donner encore tous les jours prefquô 
autant d’enfans, que lui en ont acquis 
les premiers Apôtres dont ils ufurpent 
le faftueux titre j un petit extrait de 
quelques Voiageurs, par lequel] nous ter», 
minerons cette Préface, va mettre au jour 
tout à la fois leur vanité & leur im- 
polfure , & donner au Leéleur une juC- 
te idée des travaux de ces prétendus 
hommes Apoftoliques. C’eftpar les œu- 
vres , & non par les dilcours frivoles 
qu’on perfuade les hommes lènfés. Quand 
tous les Livres & tous les Difcoureurs 
du monde nous diroient que les pre- 
miers Apôtres ont converti toute la Ter- 
re , nous ferions en droit de traiter tous 
ces difcours d’impoftures , fi nous ne vo- 
yons pas qu’ils ont ellèdivement fait 
prendre à Puniveirs une nouvelle face, 
èn y 'établiffant la Religion & la Mo- 
rale de Jefus-Chrift, Cette même Mo- 
rale pratiquée encore aujourd’hui par 
tant de Saintes Ames efi: une .preuve dé». 
monftrative de leurs travaux, qui fub- 
filtent encore dix fept cens ans après 
leur mort. Voyons lés fruits de ceux 
des Jéfuites qui n’ont pas un Siècle & 
demi de datte , Sc nous rapcilant ce que 
Monfieur ALirUfi jious a ‘déjà dit de 
ces prétendus Apôtres , palfons en Ame- 

ri- 
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rîque pour y voir l’état dans lequel ils 
y ont mis la Religion. „ Les ParoilFes 
de l’Amerique , dit Noblot dans le V. 
Tome de fa Géographie univerfelle, fa- 
„ge ^ 20 . „font prefque toutes defler- 
„ vies par des Religieux qui y font les 
fonétions de Curés. Toute a peine 
j5 qu’ils prennent pour les pauvres Idola- 
35 très qui y font , confifte à les batizer 
33 & à les faire aller à la MelTe, fans 
3, leur faire que peu , ou point du tout 
,3 d’inftrudion , leur principal foin étant 
3, de vivre dans les délices, ou d’amaf. 
3, 1 èr de grandes fommes pour acque- 
3, rir , à la faveur de leur Argent, quel- 
3, que Evêché dont on a érigé grand 
33 nombre dans ces riches Pays.“ Voila 
félon Noblot à quoi fe réduifent les 
travaux Apoftoliques de l’Amerique. 
Voila quel eft le Chriftianifme de ces 
pauvres Idolâtres baptizés. Il en dit au- 
tant des autres Néophites des Indes qui 
ne font, dit-il. Chrétiens que par gri- 
mace & par la crainte de la terrible 
Inquifition que les Jéfuites ont établi 
à Goa. Voyons de quelle manière y 
vivent les autres Chrétiens , les Ecle- 
lîallîques, les Jéfuites , & les Religieu- 
fes mêmes. Paflbns pour cet effet à Li- 
ma Capitale du Pérou. 

Toute 1. g „’La 
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„ La ville de Lima , dit Gentil daiW 
fon Voyage autour du Monde , Tome L 
fàge 142. 144. & fuivantes, „ eft une 
,, des plus grandes & des plus liberti- 
„ nés de ce riche Royaume. Les Jéfui- 
'5, tes y ont quatre maifons, favoir là 
„ maifbn Profefle , une Retraite , un 
,, Noviciat , & le College appelé de 
„ Saint Martiil. Ils y ont prefque la 
„ diredtion de toutes les confciences , & 
,, le nombre des confelîionnaux qui 
J, font l’un fur l’autre dans leur EglL 
J, fè , eft fi prodigieux , qu’ils en'gâtent 
J, même l’œconomie & la régularité. 

„ Il y a , ajoute-t-il , dans cette Vil- 
ji le quinze Couvents de filles , dont 
J, le libertinage eft fi grand , qu’il fem- 
j,ble qu’elles fe foient mifes en Reli- 
J, gion plutôt pour pratiquer le monde 
j, que pour le fuir. Leurs parloirs font 
5, pleins en tout tem;, de Prêtres , de 
J, Religieux ( par conféquent de JéfuL 
,5 tes ) qui y palTcnt des journées en-^ 

■ j, tiéres j '& Dieu fait ce qu’ils y font 
• J, & ce qu’ils y difenti _|é rougirois & 
j, me ferois un fcrupule de raporter en 
,, détail ce que jal vu & entendu à ce 
„ fujeti 

. j, Les femmes dans ce Pays là font 
,j d’une licence effrénéci Elles y font 
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^ gloire de leur libertinage , & l’on peut 
5, dire d’elles ce qu’un ancien Poete di- 
5, füit de celles de fon tems j cajia eH 
,yqiLim nemo rogavity e’eft à dire, s'il 
en a quelqu'une de chajh y c'est que 
f,perJo 7 me ne l' a follkitée au crime. Tou- 
j, tes leurs converfations ne roulent que 
5, fur des matières que les plus grands 
3, libertins ne traitent ailleurs qu’en rou* 
J, gilTant. Un jeune homme n’y cft 
5, point du bel air fi toutes fes paroles 
3, ne (ont, je ne dis pas équivoques , 
3, mais parlantes. Un amour • grofiier 
,, & peu délicat y ufurpe le titre de 
33 belle paifion , & la débauche & l’in- 
33 tcrêt font les feules Divinités que les 
3, femmes y adorent. On compte à 
3, Lima plus de fix cens maifons où il 
3* ne manque qu’un écriteau pour aver- 
3, tir les paiîaiis. Tout s’y tolère, & 
„ le qu'en dira -t -on j qui ell un frein 
que l’ufdge & les Loix ont mis aux 
3, pafiîoiis dans le refis du mond-' , y 

„ efi inconnu ou méprifé J’attri- 

3, bue 3 dit l’Auteur quelques lignes plus 
3, bas , j’attribue ce defordre moins à 
3, la chaleur du climat qu’aux mauvais 
exemples que les Eccléfiafiiques & les 
„ Religieux leur donnent. Ils leur eii- 
„ feignent une Morale fort pratique j 
- g 2 J, car 
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„ car il eft rare, que les femmes s*en 
„ tiennent à la iimple Ipéculation. Je 
„pourois, ajoute-t-il m’étendre fur'cet 
„ article ; mais contentez vous d’une 
„ petite avanture dont mes amis & moi 
J, avons été témoins. 

,3 Un Supérieur de maifon entrete- 
J, noit depuis fept ans un commerce 
,, public avec une fort jolie femme dont 
„ il avoit eu trois enfans. Cette feni- 
„me ennuyée d’un commerce (î long & 
,, d’une conltance qui n’étoit foutenue 
„ de rien i car que peut attendre une 
,, femme d’un Religieux de foixaiite & 
' „ dix ans ? ( c’étoic l’âge du bon hom- 
,, me 3 ) cette femme dis-je , lia com- 
„ merce avec le Neveu du Viceroi. 
,, Les deux nouveaux Amans fe flatoient 
„ que leur intrigue feroit fort fecrette; 
„ mais qui peut tromper un amant vieux 
5, & jaloux ? Le Religieux s’apperçut 
3, bientôt du refroidiiferaent de fa maî- 
„ trefle ; & fans s’amufer à lui repro- 
„ cher fon infidélité , il alla trouver fon 
,3 riv.d au milieu d’une nombreufe af- 
3, femblée , & s’adreflant à lui 3 il lui 
„ dit d’un ton fincère & naif 3 qu’il a- 
33 voit apris de bonne part qu’il lui a- 
33 voit débauché fa Maitrelfe , qu’il le 
^^fuplioît très humblement de fe defif- 

„ ter 
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„ ter de fon entreprife, qu’il lui feroit 
„ très défagréable, après fept ans de 
jjlèrvice, de fe voir enlever une fem- 
„ me qu’il aimoit palfionnément , & qui 
„ lui avoir déjà donné trois gages de 
„ fon amour ; que le peu d’argent qu’il 
„ avoir pu avoir jufques là, avoir à 
«peine fuffi à la nouriture, à l’entre- 
« tien & à la dépenlè de cette femme ,• 
«Enfin qu’il le prioit de le laiiîer tran- 
« quille poiïèfleur d’un bien qui lui cou- 
«toit alTez cher. 

«Le Leâeur , pourfuit M. Gentil^ 
n s’imaginera peut être que l’aflemblée 
«fut fort furprife d’une pareille haran- 
« gue. Point du tout. J’étois moi- 
«mème fi accoutumé à ces extra vagan- 
« ces , - que je ne fis que rire avec 

toute l’aflcmblée , de celle là 

«On a tous les jours à Lima de pareiL- 
« le fcénes. En un mot il n’y a point 
«de pays où un homme vicieux puif. 
«fe mieux fe confommer dans le vice 
« & où un homme fage coure plus de 
« rifques d’oublier la Vertu. “ Faut-il 
s’en étonner? les Jéfuites y ont , com- 
me a dit l’Auteur, la direélion de pref- 
que toutes les confciences. 

Telle eft la peinture que nous fait 
des Chrétiens & des Religieux du Pe- 

g 3 rou 
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rou un homme qui , comme on le 
voit , les avoit pratiqués. Paflbns au 
Brehl , autre Région de l’Amérique, 
où les Jéfuites fe vantent d’avoir fait, 
ainfî qu’au Pérou , des converfions auR 
fi nombreulès & auffi admirables que 
celles que faifoient les prémiers Apô- 
tres. Je ne fais , dit Monfieur Gentil 
au troifiémeTome defes Voyage, fage 
20. & fuivantes „ Je ne fais comment 
,, définir les habitans de San-Salvador, 
& généralement tous les peuples du 

,, Brefil Les mœurs font fi cor- 

rompues dans ce pais là qu’il eft ira- 
■ ,, polîîble de le bien exprimer. L’hom- 
,, me y porte un front qui ne rougit 
,, jamais, & les femmes ii’y font pas 
,, moins débauchées. Elles vivent dans 
J, un defordre public j les Religieux & 
,, les Prêtres féculiers y font d’une dé- 
bauche qui eft honteuft & au delà 
J, ne tout ce qu’on peut dire. Ils ont 
J, un commerce public avec les femmes, 
,, & on les connoit plutôt par le nom 
J, de leurs maitrelfcs qee par le leur pro- 
prc. Immodeftcs jufqu’à l’excès, s’ils 
J, écoutent une femme dans le confeC- 
J, fionnal , ils femblent plutôt la cajoler 
J, que lui infpirer les fentimens de con- 
» , trition & de piété. Ils courent la 

,, nuit 


Digitizchd by 
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,, nuit, traveftis les uns en femme, & 
„ les autres en efclaves , armés de poi-r 
„ gnards & d’armes encore plus dan- 
,, gereufes. Les Couvents mêmes , ces 
„ maifons confacrces à la Piété , fer- 
„ vent de retraites aux femmes publU 
„ques. Je ne fais fi je dois m’étendre 
„ fur leur libertinage. H nie femble 
,, qu’il vaut mieux palTer leurs crimes 
,, fous filenee; & puifqu’il n’y a en eux 
,, aucune vertu qu’on puiife louer, du 
„ moins je veux cacher leurs vices , & 
J, ne pas fcandaiifer l’Eglife , en révéf 
,, lant l’iniquité de fes Miniftres. 

,, Les femmes les plus vertueufcs , 
,, c’eft à dire, dont le defordre ell moins 
„ public , font de leur maifon unferrail 
Tfi de femmes efclaves. Elles les ornent 
„dc chaînes d’or, de braifelets , de ba- 
,, gués , & des plus belles dentelles. Ces 
,, Efclaves ont toutes leurs Amans, & 
„ leurs maitreflès partagent avec elles le 
„ profit de leur infâme commerce. Le 
,, même efjirit de débauche & d’irréli- 
gjnn , d’ignorance & de préfomption 
,, eft répandu dans toute l’Amérique. 

Mais c’eft peu qu’on y- déshonoré 
Dieu par une corruption de mœurs fî 
abominable, on l’infulte & on fe m oc- 
que de lui jufqu’au pied de fes Autels. 

En 
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En voici la preuve tirée du même Voya- 
geur qui en a été témoin oculaire. ,, Le 
,, V^ice-Roi , dit-il à la page 206. & fui- 
,, vantes , nous invita à aller entendre 
,, la MelTe de Minuit dans un Couvent 
J, de Religiculès. Je me rendis pour 
J, cet effet au Palais où tous les Offi- 
ciers de la Garnifon s^étoient affem- 
blés , & de là nous nous rendîmes 
J, tous enfemble à l’Eglife de fainteClai- 
re. Je ne m’attendois pas d’avoir en 
ün fi Paint jour une Comédie, ou 
plutôt une farce. Dans toutes les 
J, Maifons Religieufes , les jeunes Mères 
étudient pendant toute l’année , un 
, certain nombre de fottifes & de Chan- 
yibns gaillardes pour les débiter pen- 
^jdant la nuit de Noël. 

,, Les Religieufes étoîent dans une 
fy Tribune ouverte & élevée. Chacu- 
„ ne avoir fon inftrumcnt , Guitarres, 
„ Harpes , Tambourins , Vignelles &c. 
„ .Leur Direéleur ou Chapelain en en- 
,, tonnant le Fenite exultemus , donna 
,,le fignal. Alors les Religieufes fe mi- 
„ rent à chanter les chanfons qu’elles 
3, avüient étudiées avec- tant de foin. 
y y Chacune chantoit la fienne , & cette 
divcrfité de chanfons & de voix , for- 

, moit un charivari , qui , joint aux 

y 
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„ iiiftrumens , Icfquels étoieiit auflî peu 
„ d’accord que les voix , donnoit une 
,, jufte envie de rire. Elles danfoient 
„& fautoient avec un fi grand bruit, 
„que je crus que, femblables auxNo- 
j, nains de Loudun, elles ctoient pofle- 
» dées de quelque Efpvit follet , ou d’un 
„ Lutin d’une humeur gaye & joviale; 
J, mais le tems d’être furpris n’étoit pas 
,, encore arrivé. Le filcnce (liccéda au 
„ tintamare ; & au lieu des leçons qu’on 
„lit à chaque noélurne de? matines, une 
,, Religieufe fe leva, & s’étant grave- 
„ ment affife dans un fauteuil , elle fit 
„en Portugais corrompu un long dit 
„ cours , qui étoit un récit fabrique des 
«intrigues galantes des Officiers de la 
« Cour du Vice-Roi. Elle défigna la 
,, Maitrefle d’un chacun , & fit un dé-, 
i, tail de fes bonnes & mauvaifes qua* 
P lités. 

,, Le difeours fini , on commença le 
«fécond Noélurne dont le Diredteur 
«récita les Pfeaumes à voix balle, pen-, 
« dant que les bonnes Dames firent les 
«mêmes extravagances , & ajoutèrent 
«un entr’ade fcmblable au premier. Il 
« furvint un petit accident au troifiéme 
;> Nodurne. Pour l’intelligence de cefe- 

te fçéne , il faut favoir que Dom Hen^ 
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„ rique Menefez , neveu du Vice-Roi , 
,, qui étoit avec nous , étoit amoureux 
„ d’une de ces Religieufes. Comme cet 
,, amour Platonique étoit peu capable 
,, d’occuper tout fon cœur, il cherchoit 
■ ,,fouventdes amours & des occupations 
,,plus folides. La Religieufe jaloufe ne 
,, vouloit point entendre raifon; &pri- 
,,vée de la poffelfion de l’objet de lès 
5, amours , elle vouloit que le Neveu 
„ du Vice-Roi vécut dans la même abf. 
,, tinence , ce qu’il ne faifoit pas. Elle 
,, choifit donc cette nuit pour lui re- 
,, procher fon infidélité. Le troiliéme 
,, Noc'lurne étant achevé , & les daii- 
„fcs & les chanfons finies, elle acca- 
„ bla D. Henriqiie des reproches les plus 
tendres. Tout ce qu’elle dit fut jo- 
„ liment dit j mais le cavalier peu do- 
„ elle reçut mal fa mercuriale ‘j & rou- 
jjgillant de l’effronterie de la Dame , 
,, il foitit brufquemcnt de l’alfemblée. 
5, La Religieufe fenfible à un départ fi 
,, promt 5 va, lui dit-elle, va te van- 
yj ter aux piés de mes rivalles , du mé- 
,, pris que tu fais de ma tendreffe Sç 
,, de mes reproches. Cette catallrophe 
„ fut le dénouement de la Comédie. ■ 
,, On chanta immédiatement après une 
n Medè à laquelle toutes les Religieufes 

J, corn- 
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„ communièrent ... . Vous aure2 pei- 
„ ne à croire ce récit , pourfuit l’Auteur 
„à un de fes amis à qui il l’envoyoit 
„ de l’Amérique ; cependant n’en raba- 
„tez pas, s’il vous plait, la moindre 
„ circonftance. Je fçai qu’il eft aflez 
„ difficile de croire , que des filles con- 
„facrées à Dieu par des vœux folem*. 
„ nels , foient capables de commettre de 
„femblables excès. Il eft néanmoins 
„ vrai que jai vu de mes propres yeux & 
„ entendu ce que je yiens de vous é- 
„ crire. ,, 

Si Dieu eft ainfi honoré en Amérique, 
comment les Saints y feront-ils traités ? 
Le Voyageur nous l’aprend à la page 
215. & fui vantes du même Volume. 
„ Le Vice-Roi , dit-il , nous invita à 
„ aller paffier trois jours à une lieue 
„ de la ville , dans un endroit où l’on 
„ célébroit la fête d’un Saint , peu con- 
„ nu dans le Calandrier , mais très fa- 
„meux dans ce pays là fous le nom 
„de San-Gonfalez A’ Amarante. Etant 
„ partis à la compagnie du Vice- Roi & 
„ de toute fa Cour , nous trouvâmes 
„dans l’Eglife dédiée à ce Saint, une 
„ multitude étonnante de gens qui dan- 
„ foient au Ibn de leurs guitarres. Les 
„ danfcurs faifoicnt retentir la voûte de 

„fE- 
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,, l’EgHfe, du nom de Saii-Gonfale? 
,, d’ Amarante. Sitôt que le \^ice-Roi 
„ parut , ils l’enlevèrent & l’obligèrent 
,, de danfcr & de fauter, exercice vio- 
,, lent & qui ne convenoit guère à fou 
,, âge ni à fon caractère ; mais c’eût 
,, été une impiété digne du feu, aufeii- 
„ timent de ce peuple , s’il avoit refa-. 
„ fé de rendre cet hommage au Saint 
,, dont on célébroit la fête. On- nous 
,, fit aulH danfer, bongré malgré; &c’é-, 
„ toit une chofe des plus comiques que 
„de voir dans une Eglife , des Prêtres, 
,, des femmes, des Moines, des Cava- 
„ liers & des Efclaves , danfer pèle mêle, 
,, & crier à pleine tète , Vive San~Gon^ 
„ falez d’ Amarante. Ils prirent çnfuite 
„une petite Itatue du Saint qui étoit 
„fur l’autel, & fe la jettérent à la tê- 
„ te les uns des autres ; çn un mot ils 
,, firent mille extravagances ..... Ils 
„avoient dreifé autour de l’Eglife des 
,, tentes où toutes les Courtifancs de la 
„ ville s’étoient retirées. On n’enten- 
„ doit par tout que des cris de réjouif- 
,, fance , des Concerts de Harpes & de 
J, Guitarres. Après toutes ces danfes, 
,, on repréfenta une Comédie Elpagno- 
p le aifez mauvaife. Le Théâtre étoit 
„ drelfé vis-à-vis l’Eglife de San-Gon- 
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zalez. Les Adeurs y chantèrent des 
«hymnes en l’honneur du Saint, hvm* 

,, nés ridicules & peu chrétiennes par ' 
« le mélange impie qu’on y faifoit du 
«Sacré & du Profane. 

Voila l’état de la Religion dans l’A- 
mérique i voila les dignes fruits d s tra- 
vaux des prétendus Apôtres de la So- 
ciété. Je ne puis fans rougir pour ces 
Religieux , penfer à une infinité d’au- 
tres traits plus alFreux, que le relped 
qu’un Ecrivain doit à lés Ledeurs m’o- 
blige de fuprimer. Quelle idée , Grand 
Dieu ! peut-on fe former de ces peu- 
ples & de leurs dignes Minières, après 
le peu que nous venons d’en raporter ? 
Quoi ! non contens de deshonorer par 
la corruption la plus horrible les Tem- 
ples vivans du Saint Efpric , des Prê- 
tres, des Religieux, des Apôtres pré- 
tendus, des Vierges chrétiennes portent 
fans fcrupule l’impiété & l’impudicité 
jufqu’au pied des Autels ! Des bouches 
deftinées à chanter nuit & jour les lou- 
anges de l’Agneau fans tache , après 
s’étre fouillées dans un des plus faints 
jours par les difeours les plus lafcifs , 
par les chanfons les plus deshonnêtes , 
parles paffions les plus criminelles, ces 
mêmes bouches vont dans le même" inC- 

tant 
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tant recevoir le Saint des Saints ! A 
qui eft-ce donc, s’écrieroit ici avec rai- 
ion M. Martin-, & tout homme un pen 
icnfé, à qui eft-ce que î’inquifition de- 
ftine fon bois ? Eft-ce donc pour in- 
fulter le Public & pour fe jouer de la 
Divinité, que lesi Jéfuites fe vantent 
depuis près de deux Siècles d’avoir con- 
verti ces peuples? Outre les impiétés 
que nous venons de raporter , & qui, 
malheureufement pour l’Eglife ne font 
que trop vraies , quel nom peut-on don- 
ïier à ces extravagances & à ces folies , 
par lefquellcs ils ont apris à ces Peu- 
ples à honorer Dieu dans les plus grands 
jours de Fête ? Quoi ! l’Eternel eft-il 
donc devenu le Dieu des foux ? De- 
puis quand fes Temples font- ils des fal- 
les de bal , des lieux de proftitution , 
des rendez-vous pour les fj^edacles ? 
Eft ce le délire que les Jéluites ont 
été infpirer à ces 'peuples, au lieu de 
Pclprit de piété ? Car il n’y a perfon- 
ne qui voyant faire à des Chrétiens ces 
étranges extravagances , ne les prît pour 
des infenfés ou pour des Energumènes 
dont le Démon fe feroit emparé. Qiîel 
fcandale pour les Idolâtres qui font en- 
core en fi grand nombre dans cesvdf. 
tes contrées î Mais palTons dans l’Afri- 
5 que 
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que que ces Pères fe vantent d’avoir 
convertie i & pour voir quelle eft la 
Religion de ces prétendus Chrétiens > 
écoutons Daper & le Père Cavazzi dans 
la delcription qu’ils nau^ font tous deux 
de cette Partie du Monde. 

„ Les mariages , dit le dernier , fe 
, J célèbrent en Afrique & furtout dans 
j,\es trois Royaumes de Congo ( où 
J, les Jéfuites ont grand nombre de riches 
3) établhfemens ) les mariages , dit-il j 
„fe célèbrent avec les cérémonies do 
33 l’Eglife Romaine : cependant tout ba*. 
„ptizés que font ces peuples, on leur 
,, permet de prendre autant de conçu-. 
,, bines qu’üs en peuvent nourrir &. ha-. 
„biller, Lorfque les Elles de^ Congo 
„ lont lafTes de leur Virginité , elles 
„fe parfument d’huile, & s’en von}; 
33 demeurer dans une petite maifon obÇ. 
„ cure, où après avoir féjourné un mois, 
„ elles choifilfent pour mari le galant 
,, dont elles ont ete plus contentes... 
„Lorfqu’il y a plufieurs fiéres dans 
J, une maifon & qu’il en meurt un , 
„les autres partagent fes concubines , 
„& quand ceux-ci meurent, elles ref- 
„ tent au dernier ; & lorfqu’enfin co 
„ dernier eft décédé , elles tombent a 
33 celui qui hérite de la maifon , fut-. 



CLX Introdu&ion à la le&ure 
,, ce le propre fils du défunt . . . Lorfi 
,, qu’un des Chefs de famille, l’homme 
„ ou la femme vient à mourir , on im- 
,, pute fil mort au furvivantj alors les 
„ pareils s’alfemblent , lui otent les biens 
„ du défunt , le tourmentent pendant 
,, une femaine, lui écorchent les doigts 
„ en lui difaiit qu’il faut qu’il expie la 
„ mort de leur ami. Les huit jours 
,, étant expirés , on intente procès au 
,, veuf ou à la veuve j &; -fi on lesju- 
„ ge coupables , on les chafle de la 
„ maifon. 

„ Le Roi de Congo époulè une femme 
,, qui porte le nom de Mant-monbanda, 
,,c’eft à dire la Dame des femmes , 
„ parce qu’il a un grand nombre de 
„ concubines. Elle eft logée dans un 
„ appartement féparé , où elle eft lervie 
„ par des Demoifelles qui ne reflem- 
,, blent aux perfonnes de Cour, qu’en 

ce qu’elles aiment fort à fe divertir, 
,, & vont prefque toutes les nuits cou- 
,, cher dehors. Comme cette Princefle 
„ a beaucoup d’indulgence pour elles , 
„ elles en ont auffi beaucoup pour la 
,, Reine , & ont alTés d’efprit & de 
,, difcretion pour conduire fecrettement 
,, les intrigues. Pour le Roi , il n’y 
,, fait point tant de façon. Il entre- 
tient 
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,, tient commerce avec toutes les filles 
„de la Reine, & avec toutes celles qui 
„lui agréent, fans fe mettre en peine 
„ des fermons du Père Confclfeur^ fi 
tant elt, dit à ce fujet l’Auteur de la 
Bibliothèque Univerfelle, que les Jé- 
fuites en falfent dans un pays où leur 
feule occupation eft le trafic des Nè- 
gres. ,, Ce Prince même fait élever de 
„ jeunes filles auxquelles perfonne n’o- 
„ fe toucher qu’après fa mort. Cela 
„ caufe un extrême chagrin à la Prin- 
„ ceife fon Epoufe , qui tâche par tou- 
„tes fortes d’artifices de lui rendre la 
„ pareille. Le malheur eft qu’elle n’a 
„ pas le privilège de la Maconda ou 
„ Régente du Royaume de Lorando , 
„ privilège qui lui eft commun avec la 
„Mére du Roi & avec fes fœurs , & 
„ qui confifte à pouvoir avoir com- 

merce avec autant d’hommes qu’elles 
„ veulent, fans que leurs Epoux puif- 
„fent s’en venger par une pareille in- 
„ fidélité. 

Pour le refte des Africains batifés , 
ils n’ont que le nom de Chrétien , 
comme on en peut juger par quelques 
unes de leurs coutumes. „ Les Nobles , 
„ quelquefois les Fils du Roi lorfqu’ils 
Il ont encouru là difgrace , ne pouvant, 

„ dit 



l 


CtXIl Introdu&ion à h, UBurt 
dît D-iper J vivre fans rien taire, vont 
„ fur le grand chemin de San-Salva* 
ÿ, dor à Lorando Saii-Paiilo , où pouf 
J, le dclènnuyer ils fe mettent à dé* 
■„ trouifer les palfans , pendant que leurs 
5, amis travaillent à faire leur paix & 
à les faire rappeller en Cour. Les ha* 
bitans du Royaume de Bamba, pour* 
ÿ, fuit le même Auteur , font fort a* 
J, donnés au larcin j & l’impunité du 
„ crime fortifie cette inclination. ‘‘ Nous 
fuprimons pour n’ètre pas trop longs , 
& pour ne point allarmer la pudeur du 
Leéleur, les autres crimes auxquels ces 
prétendus convertis font adonnés, &qui 
font publiquement tolérés parmi eux. 
Mais fi on leur palfe tous ces excès , 
ttn y punit févérement Pldolatrie. On 
y brûle vifs les prétendus magiciens & 
les Idolâtres, auîfi bien que leurs difi. 
ciples. „ C’eft un péché capital que le 
„ culte des faux Dieux , non pas pré* 
cifément , dit l’Auteur que nous avons 
„ déjà cité, parce que le vrai Dieu en 
,, eft offenfé, mais parce qu’il rend les 
jjEglifes défèrtes, qu’il porte ceux qui 
„ en font coupables à ne fe point faire 
ÿ,de confciencc de ne point payer les 
„dixmes, ce qui diminue confidéra* 
blement les richelTes des Pères de la 

„ So- 
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Société qui jouiflent dans ce pays là 
„ de tous les revenus EcdéfialtiqueSi. 

Oii peut joindre à ces extraits ce 
qu’oii trouve de l’Afrique, de l’Afie > 
& de l’Amérique , dans les Géographes, 
ou les Voyageurs qui ont été fur les 
lieux & qui difent la même chofe. La 
manière dont on verra dans cette HiC- 
toire qu’ils s’y font pris pour annoncer 
l’Evangile à tous ces peuples , achever 
ra de convaincre le Ledeur du peu 
de fruit que ces Religieux ont fait dans 
ces Pays Idolâtres , où il feroit à fou-- 
haiter pour le bien & pour l’honneur 
de la Religion qu’ils n’euflènt jamais 
porté le nom de Jéfus-Gbrift. A l’égard 
de l’Europe , l’état déplorable dans le- 
quel on verra qu’ils l’ont mife dans les 
teras mêmes où ils fe vantent d’y avoir 
rétabli ou couler vé le Catholicifme , les 
forcera eux mêmes de rougir de leurs 
txcès & de leur eifronterie. Heureux 
fi cette confafion falutaire pouvoit les 
engager un jour à réparer le tort preR 
que irréparable que leurs prétendus tra- 
vaux ont fait à l’Eglife î C’eft le but 
que j’ai principalement eü en vue en 
Ooinpofant cette Hilloire. 

Je la commence à la Naiflailce de cet 
ïuftitut, c’eft-à-dice à l’an 1540. &'îa 

finis- 
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finis avec l’année 1737. ce qui com- 
prend deux fiécles moins deux ans & 
î’hiftoire Univerfelle de cet Ordre. Quel- 
que peine & quelque foin que je me 
fois donné pour ramafler tous les évé- 
nemens qui s’y font pafles , je fuis bien 
éloigné de croire qu’il ne m’en foit é- 
chapé aucun. Il faudroit pour cela a- 
voir vécu deux cens ans, pour voir 
tout ce que ces Religieux faifoient en 
même tems dans tous les endroits où 
ils avoienc ou fondoient des établifle- 
mens i mais je puis dire qu’il ne m’en 
ert guères éclvapé de confidérable & 
d’intérelfant. On poura juger par les 
faits que je raporte , de ceux dont je 
n’ai pu parler , ou parce qu’ils ne font 
point venus à ma connoiiTance , ou par- 
ce que je n’ai pas eu fur ces derniers 
toutes les lumières que j’aurois fouhai- 
tées. Des miliers de faits, tous plus 
autentiques & plus crians les uns que 
les autres , fuffiront au leéleur à qui 
je les préfente , pour lui donner de ces 
Religieux l’idée qu’il en doit avoir. Il 
y verra des intrigues de toutes les eC- 
pèces , des Vices dans tous les genres, 
des Crimes dè toutes les natures ; car 
comme je l’ai dit , je me fuis fait une 
loi de tout raporter. Il en faut ce- 

pen- 
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'fendant excepter quelques ivantures 
^ont )’ai été témoin & dont non feu- 
lement les oreilles, mais les yeux & 
le papier même n’auroient pu foutenir 
le récit , & que je me fuis cru oblii- 
gé de fuprimer , m’étant aulfi fait u- 
ne règle, qui eft de ne rien lailfer paf. 
fer dans cet Ouvrage qui put donner 
atteinte à la pureté des mœurs & à la 
déücatelfe du Lcéteur. C’eft ce qui 
m’a fait jetter , fur certaines hiftoires 
que je n’ai pu me difpenfer de rapor- 
ter , un voile qui en cache le mal à 
ceux qui ont le bonheur de l’ignorer , 
& qui empêchera , à ce que jefpère , 
la mauvaife imprcflion qu’elle auroit 
pu faire fans cette précaution fur ceux 
qui ont le malheur de le favoir. J’ai por- 
té même le fcrupule fur ce point , juf- 
qu’à exprimer dans une autre Langue 
certains Cas de confcicnce dont l’cxpo- 
fition auroit pu révolter une oreille Fran- 
qoife. Je les ai de plus renvoyés dans 
le volume feparé que j’ai fait de la Mo- 
rale des Cafuiftes de cette Société , 
Morale fi' aifreufe qu’elle a juftement 
révolté dans le dernier fiécle tout le Cler-’ 
ge de l’Europe. 

A l’égard de la conduite que j’ai te- 
nue dans le refte de cette Hiftoire , je 

Tome I. h dé- 





CLXVI întroâiiÜiQn k la U^re 
déclare que je l’ai écrite avec toute la 
franchife & toute la liberté ordinaire à 
ma Nation, & qui eft fi eflentielle à 
un Hiftorieii & à un ledeur qui ne cher- 
chent que la vérité. Pour la trouver 
j’ai puifé dans les fburces qui m’ont 
paru les plus pures. Tels font les Hit 
toriens , les Voyageurs & les autres mo- 
numens autentiijues dont j’ai fait ci- 
delTus un petit dénombrement, & que 
je n’ai fait que copier , ou traduire , 
ou abréger , félon que les événemens 
avoient plus ou moins de raport à moil 
fujet. J’avertis aulfi mes Ledeurs qu’au- 
tant que je l’ai pu , j’ai travaillé fur les 
originaux , c’eft-à-dire , fur les ManuC* 
crits mêmes des Auteurs que j’ai eu le 
bonheur de rencontrer dans' les plus cé- 
lèbres Bibliothèques. La raifon qui m’a 
déterminé à en ufer aînfi , eft <^ue la plu- 
part des Editions qui ont été faites de 
leurs Ouvrages , ont été multilées ou 
tronquées , furtout dans les articles qui 
concernent la Cour de Rome & les Jé- 
fuites ,' fur quoi Je ne puis m’empêcher 
de me plaindre , en palfant , de l’efprit 
de partialité qui règne parmi les Cen- 
feurs »Sc la plupart de nos^ Auteurs Ca- 
tholiques, auifi-bien que de le Tyran- 
nie que Rome & la Société exercent 

de- 
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depuis près de deux Siècles fur les E- 
crivains qui traitent les matières qui , 
concernent l’Eglife. Il fèmble , à en ju- 
ger par la conduite des uns & des au- 
tres , qu’ils apréhendent de montrer au 
Public la Religion telle qu’elle eft. Sem- 
blables à ces Prêtres des Idoles qui 
cachoient dans les antres fouterrains de 
leurs Temples les abominations qui s’y 
paflbient , ils s’efforcent de même d’en- 
fevelir dans un éternel oubli des ac- 
tions qui deshonnorent à la vérité ceux 
de nos Poiitifes qui les ont faites, mais 
dont la Religion n’eft point du tout ref- 
ponfible. En vain ils s’imaginent lui 
rendre par là de grands lervices elle 
n’a pas befoin de tous ces déguifemens 
ni de toutes ces falfifications pour fè 
foutenir. Au contraire comme elle eft 
fondée fur Jéfus-Chrift qui eft la Véri- 
té même, elle eft abfolument ennemie 
de tout ce qui eft oppofé à la vérité, 
& defàpprouve hautement tous ces pro- 
cédés indignes. Et rifque-t-on après 
tout de dire les chofès comme el- 
les fe font paffées ? l’Eglifc s’cft-elle 
jamais rendue garant de la conduite de 
fes Miniftres ? Elle n’en a pas moins 
fubfiftc , dit le fàvant Abbé Fleuri , 
pour avoir eu fur le Siège de faint 
h 2 Fier- 
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Pierre, pendant deux Siècles de fut- 
te , des Papes qui l’ont deshonnorée pac 
la corruption de leurs mœurs & par leur 
conduite criminelle & fcandaleufe. Je- 
fus-Chrift a promis qu’il (èroit avec elle 
julqu’à la confommation des Siècles ; 
mais il n’a dit nulle part qu’il feroit 
gvec chacun de fes Miniftres , de quel- 
que dignicè qu’ils fulfent revêtus. 

C’elè néanmoins ce qu’on ne fauroit 
faire entrer depuis deux ou trois fiècles 
dans la tète de la plupart de nos Cen- 
leurs & de nos Ecrivains Catholiques , 
encore moins dans celle des Religieux 
Mendians & Privilégiés. Prédicateurs in- 
térefles des prétentions chimériques d’u- 
ne Puiflance qui les a tirés du néant & 
qui les a faitfubfifter jufqu’à ce jour aux 
dépens de la Hiérarchie Eccléliallique , 
on les voit, pour tâcher de rétablir ce 
ridicule lyrtème, avancer hardiment dans 
leurs écrits ou de vive voix des princi- 
pes dont on leur a mille fois démontré 
la faulTeté. L’efpérance d’y réulfir leur 
fait débiter mille fables aux perlbnnes 
fimples, & fuprimer autant qu’ils peu- 
vent des faits qu’il feroit àdbuhaiter, pour 
l’honneur de la Papauté , qu’ils n’eulE nt 
jamais été vrais, au’ arrive- t-il de là ? 
Qu’ils répandent fur l’IIilloire de l’E- 

glife 
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gUfe' ün vernis de menfonge & de dé- 
guifeiiient, dont, ce qu’on appelle EC- 
prits-forts & ceux de nos Frères qui s’en 
font réparés fe fervent pour la décrier 
& pour juftifier leur Schifme ou leur in- 
crédulité. 11 y a plus , c’eft que les Ca- 
tholiques ont poufle fi loin cette crimi- 
nelle hardieife , qu’il fuffit aujourd’hui 
, qu’un Ouvrage porte le nom d’un Au- 
teur de cette Communion pour qu’il ne 
foit point eftimédes Hérétiques, en quoi 
nos Catholiques, encore moins judicieux, 
leur rendent plus que le change, C’eft 
apparament ce qui a fait dire à un Savant 
& célèbre Critique du dernier Siècle f 
„ que pour avoir une excellente Hiftoi- 
„re des Religions du monde, il faudroit 
„ qu’elle fut compofée par un Ecrivain 
„ judicieux qui n’en auroit adopté au- 
„ cune. “ En quoi certe il s’eft trompé , 
puifqu’en fuivant fon principe il faudroit, 
pour qu’une pareille Hiftoire fut Uni- 
verfellement goûtée, ne trouver que des 
^Ledeurs qui fuffent {ans préjugés , ce 
qui eft impofîîble. 

. Pour nous grâce à Dieu nous ne crai- 
gnons point de feinblables reproches de 
la part des uns ni des autres. Inviolable- 
ment attachés aux Dogmes de l’Eglife que 

h 3 noiis 

I t Bayle , HiSiionnairc hijioriqtie ^ Critique. 
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€LXX hUrodu&tOH à la, kBure 
nous avons toujours profefTés ^ pour leC 
quels nous fonixnes prêts de fàcri&er le 
peu de vie qui nous relVe , iKwts n’avons 
jamais cru qu’il falloit adopter toutes les 
fuperftitions , tous les abus , & , li j’ofe 
te dire, toutes les folies que h» Cour de 
Rome & fes flateurs s’etTorcent depuis plu- 
fleurs Siècles d’y introduire.Unis de cœur 
&d’efprit à la Chaire de Saint Pierre, 
nous refpeèlons comme Che& de l’Eglife 
ceux qui la remplilTent j mais à Dieu ne 
plaile que nous falfions , comme ont fait 
tant d’ Auteurs , l’ Apologie de leurs excès, 
de leurs prétentions ambitieufes , & de 
leurs entreprifes criminelles. Nous ne 
tommes plus , grâce au Ciel , dans ces. 
malheureux tems d’ignorance cralfe dont 
les prédécefleurs de Clement XII. ont 
lîbien fu profiter pour établir & augmen- 
ter leur Puiflance temporelle j la Dona- 
tion de ConJlantiuj les Décrétales d’IJulau* 
re le Marchand , autfl bienqiie la plupart 
des Conftitutions du Decret de Gratien ,, 
ne tout bonnes aujourd’hui qu’a amufer 
des enfans, des femmelettes, ou des. 
hommes qui leur reffemblent. En confé- 
quence de ces principes incoiiteftables & 
dont tout Ledeur un. peu inftrùît con- 
viendra , je me fuis exprimé fur cet arti- 
cle &; fiîr celui des léfuites avec cette li- 

m P 
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bert§& cette force que donne la Vérité à 
ceux qui ont le bonheur de la coniioitre. 
Sans m’écarter de ce qu’on, doit à cette 
Cour, comme j’âi loué tout ce que ]’y ai 
trouvé de louable , )’ai blâmé de même 
fès vices, (es folles prétentions , fes cou- 
pables intrigues , les pernicieules maxi-^ 
nies , dont on n’avoit point encore vù de 

fl funeftes effets tiue dans le feiziéme lié- 
1 

de. Ses Courtifans ne manqueront pas 
fans doute de fe récrier contre cette liber- 
té} mais je leur répons ici comme j’ai dé- 
jà fait aux Jéfuites , qu’il ne falloir point 
commettre tous ces excès & ils n’au- 
roient jamais été révélés. 

Au relie , comme ce n’eft point pour 
les pays d’Inquifition que j’écris , atten- 
du qu’on n’y lait plus depuis long-tems 
cequec’eft que Hilloire de l’Egliie, ni 
même le véritable Chriftianilme , je m’in-, 
quiète fort peu du jugement qu’on y por- 
tera de cette Hilloire. Qu’ils la mettent 
s’ils veulent dans le Catalogue de leur 
dex avec celles des Fieuri , des De Thon , 
des Guichardin & pluûcurs autres Auteurs 
célèbres, je m’eftimerai mille fois plus ho- 
noré d’ètre mis à l’écart avec ces Grands, 
Hommes , que de me voir enfevdi dans 
la poulïiére & dans l’oubli avec un tas. 
d’ Auteurs , dont Rome a acheté, la plume 

h 4 ■ ^ 
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& que le public a payés par le mépris 
qu’ils méritent. 

C’eft par une fuite de ces mêmes prin- 
cipes que lorfque je n’ai pu travailler fur 
les Manufcrits mêmes des Auteurs , j’ai 
eu recours aux éditions qui en ont été fai- 
tes dans les pays libres où elles (ont tou- 
jours meilleures & pluscomplettes qu’ail- 
leurs. Plus attentif à la recherche de la 
Vérité qu’aux vaines clameurs d’une po- 
pulace ignorante , à qui des Moines qui 
n’en faventguéresplus, rendent ces li- 
vres fufpeds, parce qu’en elfet on trou- 
ve alfezfbuvent des hiftoires fort deshon- 
norantes pour eux , j’ai fait ulage de tous 
les faits vrais que j’y ai rencontre & qui 
concernoient mon fijet. Pour les mieux 
conf ater je ne me fuis pas toujours con- 
tenté du témoignage d’un feul Auteur j 
mais j’en ai quelquefois cité jufqu’â fept 
ou huit , tant pour convaincre le Leéleur 
de la Vérité des faits que je raporte , que 
parce que je tire des uns des circonllances 
très ed'entielles qui ne fe trouvent point 
dans les autres , de forte qu’en raprochant 
tous ces Ecrivains les uns des autres, ils 
forment enfemble un témoignage unani- 
me auquel il n’eft pas polîlble de le re^ 
fufer. 

Il eft vrai que je n’en ai pas toujours 

ufé 
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de tHiftoire des JéJuites. CLXXIU 
ufé de la forte. Il y a des Auteurs dont la 
véridicité ett fi bien établie & fi univerfeU 
lement reconnue , qu’il feroit aufli inutile 
qu’ennuyeux de chercher d’autres témoi- 
gnages pour appuyer ce qu’ils ont écrit. 
Telle e(l la précieule Hiftoire de l’illuftre 
Préfident De Thon ; celle de France par 
Mèz>eray\ celle du Concile de Trente & 
celle des Démêlés de la République de 
Venife avec la Gourde Rome fous Paul 
V. par FrÆ-P<îo/o. Telle eft l’Hiftoire de 
l’Univerfité de Paris par Du Boulai , &la 
curieufe Colleélion des jugemens rendus 
par cette Uni verfité & recueillis par D*Ar~ 
gentré. Tels funt les Mémoires du Préfi- 
dent rp/o/Ze j les Annales de Carnh- 
den y les Recherches de la France par Pap' 
quier ; les Lettres du Cardinal ÙOjJat ; 
les Mémoires de RZw/ Duc de Sulli,- les- 
Ambaflades de Dm Péron & quantité d’au- 
tres Ouvrages de cette nature, dont 011 
eft redevable aux veilles des Auteurs de- 
toutes les Nations de l’Europe. Car la 
Vérité a toujours eu des charmes fi forts, 
qu’il s’eft trouvé dans tous lestems & fur 
tout dans les deux derniers Siècles , des 
perfonnes de tous les Pays qui l’ont ai-« 
tnée Si qui nous Pont tranfmife quel- 
quefois aux dépens de leur liberté & 
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même de leur vie. * Enfin pour ne laif- 
fer aucun doute fur plufieurs faits que je 
raporte dans cette Hiftoire , & qui pa- 
roiflent d’abord incroiablcs , tant ils font 
atroces , non content de citer les Auteurs - 
dont je les ai tirés , & de donner un pré- 
cis des Aéles quilesconftatent, je rapor- 
te ces mêmes Adles en entier dont j’ai i’ait 
un recueil aflez ample pour en compofèr 
plufieurs Volumes. 

A 

* Nous en avons un Irifte & cruel exemple 
dans la perfonne du célèbre Fra-Puolo. Ce Sa- 
vant Religieux avoit compofé par ordre de la 
République de Venife dont il étoit Coiifeiller 
& Théologien', plufieurs Ouvrages dans leC- 
quels il démontrnit l’iniuftice & la nullité de 
rinterdtt Fulmine par le Pape P.\ul V, contre 
cette République. Les Jéfuites que les Vénitiens 
venoient de chafFer de.leurs Etats , parce qu’ils 
avoient obfervé cet Interdit malgré Ja deffenlc 
du Sénat , les Jd'uites , dis-je , répondirent aux 
argumens de Fra-Paolo., d’une manière bien di- 
gne d’eux, & conforme aux maximes lauguinai- 
res dont ils avoient alors infcélé la Cour de Ro- 
me, Ce fut d’apofter cinq Affaflîns pour fe défi- 
faire de ce SavantThéoIogien.Ccs Scélérats s’é- 
tant jetté fur lui , lui donnèrent plufieurs coups 
de poignard , & Payant laiffé pour mort , ils 
prirent la fuite ; m. is Dieu ayant permis qu’au- 
cun de ces coups ne fut mortel, jFrfl-P.io ’o après 
une cure aulîi longue que douloureufe recouvra 
enfin la Janté, au grand étonnement & à la con- 
fufion de fes indignes ennemis. Voyez Fra FmU 
gentio tlaus la Vie de Fra-Faolo Sarfi. 
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de t‘ Histoire des Jéfuites. CLXXV 
A l’égard du ftile , je l’ai rendu le plus 
uniforme & le plus concis qu’il m’a été 
poiîible. C’eft ce qui m’afait jetter dans 
des Notes particulières quelques réfle* 
xions critiques & certains faits qui ontra- 
port à monfujet , mais que je n’aurois pu 
faire entrer dans le corps de cette hiftoi- 
refans couper le fil de la narration, ce que 
j’ai cru devoir éviter. Pour ladidion^ 
comme le François n’eft point ma langue 
naturelle, je fuplie le Leéleur d’avoir pour 
moi fur cet article , comme fur plufieurs 
autres, beaucoup d’indulgence. Quoique 
j’aie fait une longue & férieulè étude de 
cette Langue que j’ai toujours beaucoup 
aiméei quoique je me fois fait une habitu- 
de depuis plufieurs années de n’en parler 
point d’autre pour me la rendre plus fami- 
lière , je me fuis bien aperçu en écrivant 
cette hiftoire que je n’en polfedois pas en- 
core à beaucoup près toutes les beautés 
ni toute la délicateffe. Je me fuis même a- 
perçu, lorfqu’il n’étoit plus tenis d’y ré- 
médier, que malgré toutes mes attentions 
il m’étoit échapé plufieurs tours de phra- 
Ics particulières à nôtre langue & qui dé- 
pareront peut-être les endroits où ils le 
trouvent : mais la Nature eft fi forte, que 
quelque violence qu’on lui fa{Te,elle écha- 
petoujours par quelque endroit, & c’eft à 
quoi je prie le Ledeur d’avoir égard. 



CLXX'Vï IntroàiiBion à la le&ure 
Peut-être me dira-t-il, que j’aùrois évr* 
té cet inconvénient en écrivant dans là 
langue de mon pays. Sans doute, &là 
<;hofe m’eut été be ucoupplusfacileimais 
deux raifons m’ont engagé à eti uler aa- 
Irement. La prémiére e(l, que l’hiftoire 
que j’écris intérelfant tout le mondé 
Chrétien , j’ai cru devoir choifir la lan- 
gue la plus univerrellement répandue , & 
l’on peut dire à la gloire des François que 
la leur eft autant aimée qu’eux , n’ÿ 
ayant point de Cour , ni même de Ville 
confidérable en Europe où elle ne foit en- 
tendue & parlée. La fécondé raifon eft, que 
j’ai été bien aife de marquer par la à cet- 
te aimable Natiort la reconnoilTance que 
j’ai toujours confervée des bons offices) 
des lumières , des fecours & des politeflès 
que j’en ai reçu pendant le féjour que j’ai 
fait dans ce Royaume. Heureux fi cet- 
te Hiftoire peut m’aquitter envers eux 
& obtenir leurs fuffrages ! plus heureux 
encore fi les Jéfuites, pour la converfîon 
defquels je l’ai entreprife, fontaflezdôi 
oiles pour en profiter ? 
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à Pgitne. LVIII. Il y rejie avec deux de fes 
Compagnons. LIX. Le Jay confeffeur des 
Princes. LX. Les Compagnons d Ignace 
vont le rejoindre à P^me. LXI. Premier 
plan de la Société. LXII. La Socie- 
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sommaire ; 

Jiefis d' Ignace four faire approuver foH 
Ordre. LXXIIL II fait approuver 
fon Ordre. LXXIV. Bjjiexions fur 
la Bulle qui t'approuve. 
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I l’Eglife étoit un de ces J. 
établilTemcns humains qui Etat de 
ne fubfiftent qu’autant que i'^ghle 

. la politique & la prudence 

de ceux qui les gouvernent (àvcnt 
les maintenir , elle auroit luccombe çigs. 
mille fois fous les elForts de Tes en- 
nemis. A peine commen'çoit-elle à . 
fè former qu’elle -fe vit en butte à , ■ 
A3 la 
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Etat de 
l’Eglife 
fous Con. 
ftantin & 
fes Suc- 
cefleurs. 


€ ÎJiJîoîre des I{eligîeux de la 
la contradidion des Idolâtres j quî 
employèrent pour la détruire tout 
ce que l’Enfer a de plus cruel , mais 
comme elle eft marquée aq fceau 
de l’immortalité , & foutenue par 
une main Toute-puilfante, tous les 
efforts des hommes ne peuvent rjpii 
contre elle. Trois fiécles de perfe^ 
cutions prefcjue continuelles, au lieu 
d’anéantir ce Corps myitérieux, ne 
firent qu’en multiplier les membres, 
& on vit fortir du fein de la mort 
même une multitude innombrable 
d’hommes, qui embrafférent fa Di- 
vine morale & l’étendirent par tou- 
te la terre. 

La Religion, jufqu’alors perfécutée, 
trouva enfin dans la perfonne du 
Grand Constaî^tin un Prote- 
deur , qui non feulement la tira de 
l’oppreffion où elle avoir gémi pen- 
dant les fiécles précédens , mais quî 
la fit monter pour ainfi dire avec 
lui fur le Trône. Autant qu’elle a- 
voit paru *)ufques là humiliée , autant 
fut-elle glorieufe & triomphante. Les 
Chrétiens obligés jufqu’alors de fe ca- ' 
cher & de dérober aux yeux des 
prophanes leurs Myftères adorables , 
les célébrèrent publiquement , & 

ceux 
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cejx qui les avoient fi cruellement 
pc fécutés , fe firent gloire de les 
im’rer eux- mêmes. Ce fut alors 
quoi! vit l’accomplifTement de ce 
qUi avoit été prédit par les Prophè- 
tes. L’univers changea de face, & 
par une révolution aulfi fubite qu’ad- 
mirable, le vrai Dieu fut adoré par 
toute la terre. 

Mais fi ce fpeélacle fut confolant 
pourl’Eglife, il lui coûta bien cher. 
A peine eut-elle reçu dans Ton feiii 
cette multitude innombrable d’en- 
fans, qu’ils commencèrent à la dé- 
chirer, les uns par leurs héréfies ou 
par leurs fchifmcs , & les autres par 
leur vie licencicurc j c’eft ce qu’on 
peut voir dans l’Hiftoire Eccléfiafti- 
que, où l’on remarque qu’il ne s’eft 
point pafle de fiécle où elle n’ait 
été afligée par l’un ou par l’autre 
de ces fleaux. ]\Iais le plus terri- 
ble de tous & qu’on ne peut trop 
déplorer , eft le fcandalc que lui ont 
donné dans ces derniers tems la 
plupart de fes Miniftres j fcandale 
qui lui a fait perdre la plus belle' 
& la plus grande partie de l’Euro- 
pe. 

A 4 
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III. 

Etat de 
l’Eglife 
dans le 
XV. fié- 
de. 


8 Hijîoire âes B^Ugietix (le la 
Tout le monde fait que ce fit 
en elfet l’ambition des Papes, l’ava- 
rice des Moines & la corruccian 
pref 4 ue générale du Clergé qui â- 
rent naître les deux dernières lié- 
réfics. Les premiers plus occupéj à 
entretenir & à augmenter leurpuiC. 
Lance temporelle qu’à veiller fur le 
Troupeau de Jesus-Christ, fe 
remettoient de ce foin fur des Mi- 
niftres fubalternes qui s’en déchar- 
geoient eux-mêmes fur d’autres, tan- 
dis que les Souverains Pontifes bor- 
noient tous leurs travaux à négo- 
cier avec les Princes , ou à les brouil- 
ler les uns avec les autres , félon 
que leurs intérêts temporels le de- 
mandoient. Tels furent un Jüles 
IL un Leon. X. un Clemsnt 
VII. & plufi urs autres dont l’Egli- 
le & les Princes fi virent obligés de 
reprimer l’ambition , l’une pir fis 
fages décrets , & les autres par la 
voye des armes. L’avarice des Moi- 
nes ne fut pas moins funefts à la 
Religion. Plus attentifs à l'acroif. 
fement de leurs revenus qu’à celui 
du régne de Jésus- Christ, on leur 
vit faire un trafic honteux de ces 
pieufes pratiques dont ils étoient les 

in- 
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inventeurs, & qui par l’abus qu’ils 
en firent dégénérèrent enfin en fu- 
perftitions. Pour le Clergé on ne 
doit pas être furpris du dérange- 
ment dans lequel il vivoit. Outre 
les mauvais exemples que lui don- 
noi^it les premiers Pafteùrs, l’igno- 
rance où ils étoient des devoirs de 
leur état, étoit pour la plupart une 
excufe qu’ils croyoieiit fuffifante pour 
juftifier leurs égaremens. 

Ce fut au milieu de tous ces IV. 
fcandales que Martin Luther Hcréfic 
Religieux Auguftin , 8 c Dodleur de ^ 
l’Univerfité de Virtejnherg j port?i 
l’Eglife ce coup terrible qui lui a 
fait perdre tous les Royaumes du 
Nord. Les Indulgences que le Pa- 
pe Leon X. faifoit prêcher , ou 
pour mieux dire , vendre par les Re- 
ligieux Dominicains, occalionnérent 
cette perte irréparable. Ce Ponti- 
fe , dont l’ambition avoic épuifé 
tous les tréfors que fes prédéGelfeurs 
pouvoient avoir amalfé , crut en 
trouver de nouveaux dans ceux de 
l’Eglife. . Il chargea pour cet clfet 
ces Religieux de diftribuer des In- 
dulgences aux Fidclles à proportion 
de l’argent qu’ils lui donneroient, 

A 5 , & 
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& pour colorer fon avarice, il fit 
entendre par la Bulle qu’il donna à 
ee fujet , que cet argent devoit être 
ernploye à rembelli/lement de l’E- 
glife de S. Pierre de Rome , & à re- 
pouflèr le Turc qui menaçoit , di- 
idit-il , la Chrétienté d’une irruption. 
La preference qu’il donna en cette 
occafion aux Dominicains fur les 
AugulHns, qui en Allemagne avoient 
ete julqu’alors employés à ces fortes 
de commilfions , excita de la jalou- 
fie entre les deux Ordres. Les der- 
aiiers pour en marquer leur reflen- 
timent fe fervirent de Luther, qui 
déclama d’abord contre les nouveaux 
, . Prédicateurs , & bien-tôt après con- 

tre les Indulgences, d’où il palTa aux 
autres Dogmes de l’Eglife. L’indo- 
lence de Leon X. & plus encore la 
protedion que Frédéric Eledeur 
de Saxe don n oit à Luther , furent 
caufe que ces erreurs fe répandirent 
d’abord dans la Saxe, de là en Al- 
lemagne , peu de temps après en 
Suede, puis en Dannemarc j enfin 
^ en moins de dix ans elles innondé- 

rent tout le Septentrion. 

Heréfie Tandis que Luther faifoit tous ces 
de Zuin- progrès , ZüiNGLE autre héréfîar- 
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que , en faifoit autant dans les Can- 
tons Suifles. Les Anabaptilles de 
leur côté infedoieiit de leurs erreurs 
les Pays - Bas & l’Angleterre , déjà 
défolée par le fchifme que Henri 
VIII. venoit de faire avec l’Eglifè 
Romaine. La France nièine com- 
mençoit à fe feiitir de cette conta- 
gion , malgré toutes les précautions 
& la févérité de François!. 
qui regnoit alors. Enfin le Catho- 
licifme fe trouvoit, pour ainfi dire, 
reftraint à l’Efpagne & à l’Italie j 
encore les Allemands que la guerre 
avoif attirés dans l’une , & la Cour 
de Charles ,V. qui avoit refidé 
dans l’autre & dont la plupart des 
Courtifans favorifoient les nouvel- 
les erreurs, y avoient-ils donné en- yj' 
trée à l’héréfie. Commea-' 

Tel étoit l’état déplorable de l’E- cemens 
glife, lorfqu’on vit paroître un de de St I- 
ce« hommes extraordinaires, que Dieu 
lulcite de tems en tems , pour ac- 
complir les delTeins de miféricorde jgj] jjjj^ 
ou ^ juftice qu’il a fiir fon Peu- l.p. 3. 
pie. Il s’appeloit Ignace ouIni- Bwbourt 
GO qui elt fon vrai nom Efpagnob 
il étoit de la Province de Guipufeoa 
& fils d’un Gentilrhomrae Bifcayen , vit At S. 

nom- 
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1 2 Hijloîre des Religieux de la 
nommé Berlrand j dont il étoit l’on- 
ziéme enfant. La médiocrité de la 
fortune de fou père ne lui j^rmet- 
tant pas de donner à tous fes en- 
fans des établilfcrncns bien confidé- 
rables, il jetta tous fes garçons qui 
écoient au nombre de neuf dans le 
fervice , & en attendant qa’Ignace 
fut en âge de prendre lui-mème ce 
parti , il le mit Page auprès du Roi 
Ferdinand III. La malice, l’oi- 
fiveté , la vie molle & voluptueufe, 
vices prefque inféparables de cet é- 
tat , firent d'Ignace un alTez mauvais 
chrétien, ce qui ne fit qu’augmen- 
ter encore dans la profeflîon des ar- 
mes qu’il embralfa peu de tems a- 
près< La gloire & l’amour poifedoient 
tellement fon cœur, qu’il ne pou- 
voir pas concevoir qu’un homme 
pût vivre fans une grande ambi- 
tion , ni être heureux fans galante- 
rie. Ces deux pallions l’occupoient 
tour à tour ; de forte que tout le 
tems que duroit la campagne il le 
donnoit à la gloire , qu’il cherchoit 
avec emportement dans les combats, 
& il palToit enfuite fes quartiers d’hi- 
ver auprès des Dames. Ce fut entre 
ces deux pallions qu’il partagea tout 

l'on 
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fon tems jufqu’à l’âge de vingt neuf 
ans, que la grâce l’arracha enfin à 
'toutes ces vanités, ^^oici ce qui oc- 
cafionna la converfion. 

Les François qui étoient alors en An. içïj. 
guerre avec les Elpagnols , ayant 
alîîegé Pampelîine Capitale de la Na- 
varre , Ignace qui étoit dans la pla- 
ce n’ayant pu empêcher la ville de 
fe rendre à l’ennemi, fc retira dans 
- la citadelle dont les François formè- 
rent . bien-tôt le fiége. Il parut des 
premiers fur la brèche j mais il fut 
pref]u’auflîtôt mis hors de combat 
par un éclat de pierre qui le blelTa 
à la jambe gauche , & par un coup 
de canon qui lui calTa la droite. Il 
fut donc emporté & mis entre les » 
mains des Chirurgiens , qui lui ayant 
d’abord mal remis la jambe furent 
obligés de la lui cafler une fécondé 
fois. 

(>ielque douloureiife que fut cet- yjjj 
te opération, il la fouffrit moins par Sj^yanité 
iiécelfité , que pour éviter la ditfor- exceflive. 
mité que cet accident lui caulbit & 
qui mortifioit fa vanité. Il n’en fut 
pas cependant plus content que de 
la première , car malgré tous les foins 
qu’on prit pour la lui bien remet- 
tre , 
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14 Hijîoire des B^Iigteux de la 
tre , un os qui avançoit trop au deC. 
fus du genouil , & qui empêchoit 
qu’il ne fut chaufle auiîî galamment 
qu’à l’ordinaire , lui fit tenter une 
troifiéme opération. On eut beau lui 
repréfenter qu’elle feroit cruelle & 
pcrilleulè, il voulut abfolument fè 
faire couper cet os , ce qu’il endu- 
ra fans jetter . le moindre foupir. 
Cette précaution ne put néanmoins 
empêcher qu’il ne demeurât boiteux, 
en vain crut-il y rémédieç en fe fai- 
fant tous les jours tirer violemment 
la jambe avec une machine de fer. 
Elle refta toujours plus courte que 
l’autre. 

Comme cette cure le retint long- 
terns au lit, pour dilîîper fon en- 
nui il dematida quelques-uns de ces 
romans de chevalerie dont l’Efpagne 
étoit pleine alors , & dont la lec- 
ture n’eft propre qu’à corrompre le 
cœur & à déranger l’efprit. La 
Providence ayant permis qu’il ne s’en 
trouvât point dans la maifon , on lui 
donna pour y fuppléer la fleur des 
Vies des Saints qu’il fe mit à lire, 
faute d’autres livres. Elle n’eut pas 
d’abord beaucoup d’attraits pour lui, 
mais la reflemblance qu’il crut trouver 

en* 
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entre ces Héros de la Jpénitencc & 
ceux de la Chevalerie errante dont 
il avoit l’imagination toute remplie, 
lui fit infenliblement goûter cette le- 
<5lure, & naître bien-tôt l’envie de les 
imiter. La pafïîon qu’il avoit pour* 
la guerre & Ton attachement pour 
une Dame dont il étoit épris , tra- 
verférent pendant quelque-tems ce 
pieux deflein. Enfin après plufieurs 
combats, la grâce triompha, &il ré- 
folut de changer de vie. 

La première idée qui lui vint à ce 
fujet fut d’entreprendre , à l’exem- 
ple des Chevaliers errans, quelque 
grand voyage où il pût avoir des 
avantures. Celui de la Terre Sainte 
lui parut propre à ce deflein. Il prit 
donc la réfolution de le faire nuds 
pieds, revêtu d’un fac,^& de jeûner 
toute fa vie au pain & à l’eau pour ex- 
pier les égaremens de fa jeuneflè. 
Comme il avoit lû que les Cheva- 
liers dont il croyoit pouvoir allier 
les vifions romanefques avec la plus 
fervente pieté , comme il avoit lu , 
dis-je, que ces Héros de Romans, a- 
vant d’entreprendre la moindre ac- 
tion , fe dévouoient d’abord à quel- 
que Dame dont ils faifoient le prin- 
cipe, 
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I S Jiijîoîre des ^lîgîeux de la 
cipe , la fin & l’objet de toutes leurs 
démarchés. Il cornmença par fecon- 
Baillet facrer au fervice de la Sainte Vier- 

Vie de S, ge^ qq qu’j[ £t avec les fentimens de 
l’amour le plus tendre. Ce fut alors 
difent les Hilloriens de fa vie, que 
le Diable irrité d’avoir perdu un 
Tmnerus £,jet qu’il croyoit lui appartenir, fit 
fentir d’une manière bien vifible 
combien il étoit fenfible à fa perte. 
Pour s’en venger il excita la nuit 
même une tempête violente qui é- 
branla jufqu’aux fondemens de la 
maifon , & qui en calfa toutes les 
vitres , Igiiace fe perfuadant que tout 
Prodige ce vacarme ne pouvoir venir que de 
arrivé k fa l’efprit infernal , s’éveille en furfaut, 
conver- fg lève , & d’un figne de croix fait 
fuir cet ennemi du genre humain , 
qui ne trouvant point d’autre ilfue , 
s’échapa au travers de la muraille 
où il fit cette large fente qu’ils af- 
furent (ju’on y voit encore. 

Ce ne fut pas la feule grâce dont 
le ciel le favorila. A peine fc fut-il 
dévoué à Marie que cette Sainte Mé-. 
re & fon Fils lui apparurent, dit- 
on, plufieuis fois, & lui révélèrent 
des chiifcs admirables. Il clt vrai que 
quelques pcifonnes peu crédules ont 

regar- 
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Compagnie de JéJus. Liv. I. 17 
regardé ces vifions plutôt comme des 
fuites de la diète qu’on lui avoit faite 
garder pendant fa maladie, que com- 
me des faveurs réelles. Ce qui a pu 
les confirmer dans cette opinion , 
c’eft que fes Hiftoriens même rap- 
portent que fa famille s’apperçut ’ à 
fa convalefcence qu’il étoit furvenu 
quelque dérangement dans fou efprit, 

& D. Martin Garde fon frère le Ibup- 
çonna de méditer qiielijue projet 
extraordinaire. Il' lui en parla jrour 
l’en dilfuader, mais imuilement! & 

Ignace ayant pris le prétexte du Pè- 
lerinage de N. D. du Mont-Serrat, XTTI 
s’échapa de la maifon paternelle où n fi à 
il ne rentra jamais depuis. Monfer- 

Dès qu’il fe fut mis en route il 
réfolut de fe dévouer encore d’une 
manière plus particulière à la Vier- 
ge. Le zèle qu’il avoit pour fon fer- 
vice ne tarda pas à éclater j Car dès 
le premier jour ayant rencontré fur 
le chemin un More Mufuirnan & ay- 
ant lié converfation avec lui, il la 
fit tomber fur la Mère de Dieu , Bailiet 
dont il exalta avec juftice' les per- 
feélions infinies. Le Maure conve- 
noit de tout hors de fa Virginité, j, f. j. 
■qu’il foutint qti’elle avoit perdue en 

* met- 
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Orlmd. mettant Jesus-Christ au monde. 

/. Qç qu’jj pm* pQyj. luj 

' montrer qu’elle étoit demeurée Vier- 

^ ge devant & après renfantcmcnt , 
mais foit opiniâtreté de la fpart du 
Mufulman , foit incapacité de la part 
à'I^iice qui n’étoit nullement au fait 
des matières de Théologie , le pre- 
mier perfifta dans fon opinion, ce qui 
mit le Saint dans une très grande 
colère & lui £t quitter fa compa- 
gnie. Comme la grâce nefaifoit en- 
core que commencer à opcrer en lui 
Si qu’il étoit naturellement vif & 
emporté, il eut regret d’avoir fou- 
tenu avec fi peu de chaleur les in- 
térêts de Marie J 8c de n’avoir pas 
puni de mort un impie qui avoit o- 
fé blafphèmer contre fa Virginité. 
Pour réparer cette prétendue faute, 
il revint fur fes pas Sc courut à bri- 
de abbattue après le Maure dans le 
dclfein de le tuerj mais étant arri- 
vé dans un endroit où le chemin 
Jh partageoit en deux, & ne fachant 
lequel prendre , il abandonna le choix 
à fl mule, qui ayant pris par bonh ur 
un chemin différent , fauva au Maho- 
metan la vie qu7^«/fcelui auroit infail- 
liblement ôtée. Cette •heureulè mé- 
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prife & quelques réflexions qu’il eut 
le tems de fairc,.appaiférent un peu 
le faint Patriarche , qui regarda ce 
pur effet du hazard comme une inf. 
piration que Dieu avoit envoyée à 
fa mule pour l’empêcher de commet- 
tre un homicide. 

Ce fut le dernier exploit militaire xV. 
qu’il tenta j Car étant arrivé à Mont- H fc dé- 
ferrât il s’y dévoua tout de nou- voue à 1« 
veau à la Vierge qu’il appella tou- 
jours depuis fa Dame , & dont il fc 
nommoit le Chevalier. Afin quefon 
engagement fut plus autentique & MaJ/eus 
plus folemncl , il voulut, fuivant i-r. 4. 
l’ufage des Chevaliers errans dont il Boubm^ 
avoit lû les avantures, faire la vell-^’^*°‘ ^ 
le des armes. ^ Il pafla en effet tou- 
te la nuit dans la Chapelle de Mon 
ferrât à"" faire à la fainte Vierge des 
orailbes dont la feule droiture de foii 
cœur pouvoir excufèr le romanefque, 
après quoi il fufpendit à un des pil- 
liers de l’Autel fpn épée & fon poi- 
gnard , comme une marque qu’il re- 
nonçoit à la profcfîion des armes & 
qu’il ne vouloir plus fervir que Ma- 
rie. 

Cet- 

* Pervigilium armoium. 
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XVI. Cette bizare cérémonie avoit heu- | 

11 fe met reufement ét& précédée par des ac- | 

en mar- ^jons plus"^ férieufes & plus édifian- 
chepour >5r r i • m • r • 

la Türc leulement il avoit rait u- 

Samte. ne confelHoii générale de fes péchez, .} 
mais il avoit donné à un pauvre ^ 

fes habits & tout ce qui lui reftoit ' 
d’argent. Alors s’étant revêtu d’un 
(M. ibid Pjjq ^ d’une corde , ayant pris 
, c .f/‘ des fandaîes & une efpéce de boti- 
/. ne d ozicr,. qu il s etoit faite pour 

couvrir fa jambe qui n’étoit pas en- 
core bien guérie, le bourdon à la 
main , & la calebace au côté , il le 
mit en marche pour le voyage de la 
Terre fainte. Comme la grâce n’o- 
pére pour l’ordinaire dans les cœurs 
que par degrez , Ignace fe fentoit en- 
core un peu de l’inconftance dans 
laquelle il avoit vécu jufqu’alors , & 
ne perfifta pas long tems dans cette 
réfolution. A peine fut-il arrivé à 
Munreze , petite ville à trois lieues 
de Mont-lèrrat , qy’il interrompit 
& remit* fon voyage , auquel il crut 
devoir fe préparer par des aâions 
fingulicres de pénitence. Il alla pour 
' cet effet loger dans l’Hôpital de cet- 
te Ville, & pour le conformer à la 
vie humiliante des pauvres , il fe mit 

le 
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» le lendemain à demander comme eux 
fon pain de porte en porte. La crain- 
te qu’il nvoit qu’on ne devinât là 
qualité fur un air de noblelTe que 
les perfonnes d’un certain rang con*. 
fervent juique fous les haillons, lui 
fit étudier les manières balTes & groC- 
fiéres de ceux avec qui il vivoit 
dans cet hôpital. Pour les imiter & 
même les lurpafler il laifla croître goub.ib, 
fès ongles , fes cheveux & fa barbe, Orl. ib.'». 
de forte qu’elle lui cachoit prefque 
entièrement le vifàge, ce qui joint 
à fon extérieur fale & dégoûtant , 
lui donnoit plus l’air d’un ours que 
d’uiv homme. 

Par ce pieux 8c fîngulier artifice XVIÎ. 
il trouva le moyen de fe rendre fi 
effroyable , que dès qu’il paroiffoit, 1 
les enrans le montroient au doigt , près fa 
lui jettoieiît des pierres , & le fui- conver* 
voient dans les rues en faifant de 
grandes huées. Les femmes à qui il 
demandoit l’aumône prenoient la 
fuite , épouvantées de fon horrible fi- 
gure. Le peuple le bafouoit & toutes 
les honnêtes gens étoient d’avis qu^on 
l’enfermât. Ignace fouffr»it toutes ces 
chofes avec patience , il encherilfoit 
même fur ces prétendues folies , afin 

de 
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de s’attirer de nouvelles infultes. A- 
près avoir pafTé quatre mois dans cet 
€tat d’humiliation , il quitta ce gen- 
re de vie, & Te perfuadant que Dieu 
l’appelloit-à un autre, il voulut eC- 
fayer de la folitude. Plein de cette 
nouvelle idée , il le retira dans une 
caverne qu’il avoit découverte à un 
quart de lieue de Manréze -, & qui 
lui parut très propre à fon delTein. 
Là il s’abandonna à toute la ferveur 
de fon zèle , & pratiqua , au raport 
de fes Confrères , des pénitences 8t 
des auftéritez inconnues aux plu4 
f^rands Saints. Il porta fur- tout leâ 
jeûnes & les abftinences fi loin, qu’on 
le trouva piufieurs fois prêt à mourit 
de défaillance. 

Des aufiérités fi outrées 8c fi in-^ 
difcrct?s , loin de le conduire nu de^ 
gré de perfedion auquel il alpiroit» 
produifirent un eJiFet tout contraire. 
Elles le iettérent dans une mélan- 
colie noire dont les accès alloient 
jufqu’à la frénéfic , & même jufqu*‘è 
la fureur. C’eft ce qui engagea les 
Dominicains de Manrézij qui avoient 
appris fa fituation , à lui donner par 
charité une retraite dan* leur Cou- 
vent. Ils l’envoyèrent donc chercher 
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& le mirent dans une cellule , où 
l’ayant malheureufement lahré feul , 
il ftrt plulieuvs fois tenté de fe jet- 
ter par la fenêtre pour finir , difent 
fes Hiftoriem, l’horrible tourment 
que lui caufoient fes peines intéri- 
eures. Revenu à fon bon fens & 
croyant que Dieu vouloit l’humilier # 

par ces mouvemens de dcrefpoir, il 
donna par' un zélé indiferet dans u- 
ne extrémité dont les fuites ne lui 
auroient pas été moins funeftes , fi ^ouh ib 
on ne les aut prévenues ; il fit vœu pag. j5,’ 
de ne prendre aucune nouriture juf- 
qu’à ce eue Dieu lui eut rendu le 
calme intérieur & fini toutes fes pei- 
nes. Quelque imprudence que fut 
cette réfolution il fe mit en devoir 
de l’elFedlucr., & paifa, dit-on, fept 
jours fans manger j mais ayant été 
trouvé à demi mort au bout de ce 
terme , & fon Confelfeur & les Re- 
liffieux de Manréze lui ayant fait con- 
noitre le ridicule & même l’impié- 
té de ce vœu , qui n’alloit à rien 
moins qu’à tenter Dieu, ils firent fi 
bien qu’ils l’engagèrent à prendre de 
bonnes nouritures. XlA 

Elles opérèrent ce que fes aufté- 
rites mal entendues n’avoient pu pro. révéla- 

dui- tiens. 


\ 

_ - Digitize d by Googic 



I 


24 Hijîoire des B^ligîeux de la 
duire. Ignace retrouva enfin le cal- 
me & le repos de fa çonfcicnce qu’il 
avoit perdu. Il paifa même de cet 
état d’horreur à ces confolations in- 
térieures , fi ordinaires aux ^mes juC- 
tes. Dieu fembla vouloir le dédom- 
mager de ce qu’il avoit foulfeit en 
• lui envoiant de douces extafes , dans 

lefquelles il eut des révélations myC- 
térieufes. Elles furent fréquentes , & 
lesjéfuites qui les racontent nous ap- 
prennent qu’il en eut deux entr’autres 
méritent de palTer à la pofterité. 
lih I n ' première , eft celle où ils nous 
»7 ïi 28 . alfiirent que Dieu lui fit voir & 
comprendre le miftère de la fainte 
Triniié, d’une manière auflî claire 
& aulfi dillinde que celle dont nous 
nous voyons & nous connoiifons les 
uns 1 : s autres j ils ajoutent qu’/^;w- 
ce, au fortirde cette révélation, com- 
pofa fur ce miftère ineompréhenfible 
un Traité admirable & fort ample; 
mais qu’ils n’ont pù , malhcureulè- 
ment pour l’Eglifc , tranfinettre Juf. 
qu’à nous. La fécondé , eft une et 
péce de raviifement extatique qui , 
félon eux , lui dura huit jour , pen- 
dant lef juels on le crut mort, & où 
Dieu lui révéla le plan & ks pro- 
grès 
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grès admirables de la Compagnie qu’il 
devoir établir un jour. Enfin Dieu 
répandit fur Ton efprit tant de lu- 
mières pendant toutes ces vidons , 
qu’il difoit que tous les millères n’a- 
voient rien d’obfcur pour lui , & 
que quand même il feroit arrivé 
que les Saintes Ecritures , où' ils font 
contenus fe perdroient, il n’y au- 
roit eu. pour lui rien de perdu. 

Ce fut dans cette folitude & pen- 
dant toutes ces extafes qu’il compo- 
fa fon Livre des Exercices Spirituels. 
Comme il avoir encore l’imagina- 
tion pleine de fes exercices militaL 
res, il drelfa & compofa cet ouvra- 
ge> fur le plan de fes idées guerriè- 
res. Il y reprefente en clFet Jéfus- 
Chrift fous la figure d’un Roi belli- 
queux , qui invite fes fujets à le fui- 
vre dans une expédition qu’il va 
tenter contre le Diable fon enne- 
mi. Il nous repréfente ces deux puif. 
fances comme deux grands Monar- 
ques qui fe déclarent la guerre, lè- 
vent des troupes, déployent leurs 
drapeaux , fe mettent en campagne, 
& exhortent leurs gens à les fuivre 
& à combattre vaillamment, à la vue 

Tome l. B des 
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t6 Hiftoire des Religieux de Ici 
des récompenfcs qu’ils leur promet- 
tent l’un & l’autre. 

Ignuce après s’ètre aliifi préparé 
dans la retraite , fe crut en état de 
continuer le voyage de la Terre 
Sainte qu’il avoit interrompu. Il 
partit donc & arriva à Barcelone , 
d’où il s’embarqua pour aller à Ro- 
me recevoir encore auparavant la 
béncdiclion du Pape. Il la reçut 
comme les autres pélérins avec le{l 
quels il partit pour Venife, d’où il 
fe rendit à Jérufaîem au bout de 
fept femaines de navigation. Il y 
fatisfit fa dévotion particulière en 
viGtant tous les lieux que le Sau- 
veur a honorés par fes fouffrances. 
C’étoit l’unique objet qu’il s’étoit d’a- 
bord propofé dans ce vo}'age ; mais les 
extafes & les fréquentes vifions qu’il a- 
voit eues dans la Caverne de Manréze, 
lui ayant fait croire que Dieu l’appel- 
loit aune plus grande œuvre , il réfo- 
lut de refter dans le pays pour y tra- 
vailler à laconvcrGon des |Infidèle$. 
Il s’en ouvrit au Provincial des Religi- 
eux de faint François, qui ne lui 
trouvant lii la capacité ni les talens 
nécelTaires , lui ornionna fous pei- 
ne d’excommunication de s’en re- 
tourner, à quoi il obéit. 
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Il revint donc à Vcnife, oupojir 
s’en dédommager il fe mit à piê^hcrj 
mais ayant reconnu par fa propre 
expérience, que pour traveider éfi- 
ca cément au fd ut dtsames, il f.l- 
loit des çonnoiifances qui lui 
quoient , & qu’il ne pou . oit rien 
fuite de folide fins le fecours de l’E- 
tude , il réfolut de palier < n Ef'^a- 
gne pour s’y appliquer, & prit dans 
cette vue la toute de Barcelone. 


XTCir. 

Il VJ k 
Veollc. 


La guerre étoit alors allumée en- XXIII. 
tre les Efpagnols & les François , d fait 
& les deux" armées qui occupoient 

toute la Lombardie, rendoient les J?' 

1 • ' J /T* I ic tirer 

chemms très dcingereux i aullj lui 

confeilla-t-on de prendre une route auquel il 
détournée & qui étoit fort fùre ; s’étoit cx- 
mais Ignace qui croyoit tous fes pas 
dirigez par une providence particu- 
lière, & que tous les accidens qui 
lui furviendroient ne pouvoient ê- 
tre • qu’agréables à Dieu , voulut , 
malgré tout ce qu’on put lui dire, 
fuivre le grand chemin. Il ne fut 
pas long-tems fans s’appercevoir que 
Dieu punit quelquefois le trop de 
confiance que nous avons dans nos 
propres idées. Comme il approchoit 
d’un village où les Efpagnols s’étoient 


B Z re- 
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XXIV. 
Autres rif- 
ques qu’il 

«OIKt. 


as Hijoire âes î\tUgîe:iX de U 
retranchés , il fut pris par des foU 
dats qui battoient l’ellrade. Son ha- 
billement fàle & dégoûtant, fonair 
rêveur , le firent prendre pour un 
cfpion qui s’étoit déguifé en man* 
diant. Les foldats commencèrent 
par l’interroger , mais n’en ayant pu 
tirer aucune parole , ils le dépouillé* 
rent de tous fes haillon?, & ne lui 
ayant lailTé que fa chemife, ils le con* 
duifirent en cet état devant leur 
Capitaine* Igtuce loin de lui répon- 
dre demeura immobile devant lui , 
de forte que le Capitaine le regar- 
dant comme un pauvre imbécille , à 
qui la vue d’une armée & la crain- 
te du mal qu’on pouvoir lui faire 
avoit fait tourner la tète, le ren- 
voya après avoir vivement répri- 
mandé les foldats qui le lui avoient 
amené. Ceux-ci pour s’en venger 
chargèrent d’injures & de coups le 
iàint Patriarche, qui offrit à Dieu 
comme un facrifice qui lui devoir 
être bien agréable , ces mauvais traî- 
temens que Son imprudence lèule 
lui avoit attirés. 

A peine étoit-il hors de ce dan- 
ger qu’il tomba dans un autre dont 
le hazard voulut qu’il fe tira plus 

heu- 
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heureufement. En continuant [srOraiiJiê^ 
route , il arriva peu de jours après 
dans le quartier des François , qui 
le prirent aulfi pour un d'pion , & 
lui alloient Lurc fubir le fort ordi- 
naire à ces fortes de perfonnes y mais 
heureufement pour lui l’Officier au- 
quel on le préfenta étoit Bafque, & fur 
ce qu’il apprit (^d'Jgitace étoit de la 
Province de Guipufcoa où il avoit 
bien des connoiflances , il ordonna ' 
qu’on le lailTàt pafler fans lui faire 
aucune infulte. 

Le Saint cchapé de ce double péril & 
de plufieurs autres aufquels fa pieté 
mal réglée l’expofoit , arriva enfin ParceU)* 
à Barcelone. Là il fe mit à l’âge de ne. 

3Î- ans à étudier les principes de la 
grammaire fous Jerome Araebaul , 
allant tous les jours en clalfc comme 
les petits enfans. Quelque defir qu’il 
eut de devenir habile, il Fut fou- 
vent tra'. erfé par le dégoût qu’ont 
naturellement pour l’étude les per- 
fonnes de fon âge , & de fon carac- 
tère. Le Démon, difent les Jéfui- 
tes, voyant ces peines & ces dégoûts, 
s’olfrit de lui donner de grandes lu- 
miércs & de lui découvrir les f^’us |'|j 
les plus cachez de l’Ecriture. Il pa- fts fervi* 

B 3 , roît ces. 
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30 JJiJloire des "B^Ugieux de la 
Ribadx. roît par ce fait, ou qu^Igitace avoît 
*3* *4- perdu toutes ces connoilfances fubli- 
mes qu’il avoit , dit-on , reçues du 
ciel dans la caverne de Manreze > 

. ou que les Jéfultes qui les ont rap- 
portées avoienteux-mèmes oublié ces 
révélations miraculeufes. Quoiqu’il 
, en foit Ignace refufa , difent-ils , les 
offres de Satan, & aima mieux, 

, pour vaincre la répugnance qu’il a- 
voit pour l’étude , prier fon maître 
Ardebald de le châtier comme les 
petits enfans, lorfqu’il manqueroit 
à fes devoirs. Le faint lui donna , 
plus d’une fois occafion d’ufer de la 
permilTion qu’il lui avoit accordée } 
car fes dégoûts augmentant toujours, 
il lailfoit là l’étude, & paflbitfon tems 
à prêcher dans les carrefours & dans 
les places publiques. Il perfilla dans 
ces pieux amulcmens jufqu’à ce qu’u- 
ne avanture des plus tragiques lui fit 
quitter la Ville de Barcelone , & a- 
mortit pour un tems ce rèle dépla- 
cé : voici quelle en fut l’occafion. 
XXVII, Il y avoit dans cette Ville un 
Mauvais Couvent de Religieufes, qui loin 
traite- jjg vivre dans la fainteté de leur'é- 

mens que menoient une vie toute mon- 

lon /.ce , . „ . r 

lui attire d.une, & eiureteiioient prelque pu- 
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Wiquement un comrneice de galan- 
terie. Ignace entreprit de les con- 
vertir , & fes Hiftoricns aflurent qu’il 
y réulîîtj mais fon zèle lui coûta 
cher, car les Cavaliers qui fréquen- 
toient ce Couvent , irrités de la ré- 
forme qu’il y avoit introduite, le fi- 
rent aflbmmer de coups , de façon 
qu’on le lailTa pour mort fur la pla- 
ce. Il en revint néanmoins après 
cinquante-trois jours de maladie. Cet 
accident détermina le faint à quit- 
ter cette Ville ingrate, & à venir 
étudier à Alcala où le Cardinal Ki~ 
mènes venoit de fonder une Univer- 
fité , qui étoit alors très fameufe. Il 
partit donc de Barcelone avec trois 
Ecoliers qui s’étoient attachés à lui. 
Pour les diftinguer il les habilla de 
ferge grife , & leur donna un cha- 
peau de la même couleur , fait en 
forme de cloche. Pour lui ayant 
lû que J. C. étoit appellé par S. 
Jean l’Agneau de Dieu , il vou- 
lut pour imiter la pureté de ce di- 
vin Agneau s’habiller de laine, dont 
la couleur fût toute naturelle, c’eft- 
à-dire > que fon habit & fon chapeau 
étoient blancs. 

Il ne fit pas plus de progrès dans 
B 4 l’U- 
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32 Hijfoire des Esligieux de la 
Il quîtfc rUniverfité dUAlcaUi qu’il n’en avoit 
Barcelo. ^ Barcelone. La raifon .quVu 
étudier apportent les Hirtoriens, c’eft que 
Alcala. l’cnvisqu’il avoit de remettre promp- 
. tement en état de pouvoir prêcher, 
lui fit embialfer toutes les fciences 
«2. à la fois. A peine avoit-il quelque 
JiiJi^Eccl teinture de la Grammaire, qu’il paC. 
tom. 27. tout à coup à l’étude de la Phi- 
liv. 1-^%. lofophie &'en même tems à celle de 
num.\i. la Théologie. On expliquoit alors 
dans l’Univerfité d^ Alcala la Logi- 
que de SotOj la PhyGque Albert le 
.Grand f & la Théologie de Pierre 
Lombard, plus connu fous le nom 
de Maitre des Sentences. Ignace vou- 
lant regagner le tems qu’il avoit 
employé en pèlerinages &en retrai- 
tes, prenoit tous les jours fucceflî- 
vement ces trois différentes leçons, 
ce qui produifoit dans fon efprit 
une confufion plus propre à lui fai- 
re tourner la tète, qu’à l’inftruirci 
auffi tout fon travail fe réduifit-il à 
à ne rien favoir. Rebuté par le 
peu de progrès qu’il faifoit dans les 
Iciences, il abandonna entièrement 
l’étude, & malgré fon incapacité , 
il reprit fes prédications. C’étoit 
alors la maladie régnante. Toute 
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TEurope étoit remplie de coureurs 
îgnorans, qui fe donnant pour des 
gens infpircs, alloient débiter par- 
tout leurs erreurs , & leurs extra- 
vagances. ^ 

Cette circonftance ne fut pas fa- 
vorable au Saint. Elle fit croire aux ^ l’inquU 
Inquifiteurs que fes Compagnons & fition. 
lui pouvoient bien être du nombre /.iv 
de ces prétendus illuminés, qui cou- 
roient le pays dans le delTein d’y 
, débiter les nouvelles ^erreurs. Pour 
' s’en alfurer on les mit dans les pri- 
ions de rinquifition i mais n’ayant 
été trouvés ni Luthériens ni Ana- 
baptifies,-ils en fortirent quelques 
jours après.Ce ne fut que pour recom- 
mencer leurs prédications avec plus d® 
zèle. Celui d'Ignace ne fe borna pas 
feulement à cette bonne œuvre, il en- 
treprit auiîi de diriger la confcienc© 
des femmes, toujours portées pat 
leur penchant à tout ce qui a quel- 
que air de nouveauté, ce qui lui at- 
tira une tt mpète. çfes plus, violentes, 
dont voici le fujet. 

Parmi les femmes qui s’étoîent at- 
tachées à lui il y en avoit deux de 
très bonne maifon , l’une nommée qi,»on 
Marie de Vado , & l’autre Loui/è de imputa 

B S Vela;^ 
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Vebfcpiez fa fille, l’une & l’autre 
veuves. Elles avoient été mon- 
de toutes les deux , & fur tout Do- 
ua yélafquez qui en étoit encore fort 
Ribad. recherchée pour fa grande beauté, 
/oro diHto ^£>5 p)amcs charmées de la vie fin- 

^otdmtrs qu’elles voyoient mener', à 

vie de S. Idnace , réfol urent de l’embraffer , 
I^ft.gag. de prendre comme lui chacune un 
99' habit de mandiant, de parcourir ainfî 
toute l’Lfpagne en demandant leur 
pain , de coucher dans les hôpitaux, 
& de vifiter toutes les images mi- 
raculeufes. L’imagination pleine de 
ce beau projet, elles fe mirent en 
devoir de l’exécuter , en commen- 
çant par le péîérinage de N. D. de 
Giiadalonp êi du faint Suaire de 
Je.iUj dont la dévotion eft trèscé-- 
lebre en Eipagne. Elles fe dérobé- 
rer.t donc un matin & partirent pour 
ce pieux voyage , vêtues en pau- 
vres ik dcmand:uu l’aumône. 

XXXT. A peine eurent-elles difparu qu’on 
Il eft mis chargea Ignace de cette imprudence. 
cnprH'ün. Chacun le plaignit de ce qu’on fouf- 
froit qu’un fanatique , ( c’eft ainfî 
qu’on le traitoit , ) fe mêlât de di- 
rcélion. On ajoûtoit qu’il y a- 
voit de l’extravagance non feulement 

à 
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à confeiller, mais même à foufFrîr 
dans des femmes de femblables fo- 
lies , & que celui qui les leur avoit 
mis en tête méritoit d’être renfer- 
mé pour le refte de fes jours. Ces 
plaintes croient appuyées par un Doc- 
teur â^Alcala nommé O'ro/, Profef- 
feur eu .Théologie , & ami particu- 
lier de ces Dames. Elles vinrent 
bientôt aux oreilles du Grand Vi- 
caire qui fit arrêter le Saint , & le 
retint lix femaines en prifon. Il y 
auroit été bien plus long-tems fi les 
Dames, de retour de leur pélqfina- 
ge, n’eulTent obtenu fa délivrance 3 
en alTurant le Grand Vicaire , qu^il 
n’avoit d’autre part à la démarche 
qu’elles venoient de faire que l’e- 
xemple qu’il leur en avoit donné. 
Il fut donc relâché & abfous, mais 
à condition qu’il s’abftiendroit à l’a- 
venir de prêcher, jufqu’à ce qu’il 
eut étudié quatre ans la Théologie, 
dans quelque Univerfité ; le tout 
Ibus peine d’excommunicatian. f.a 
Sentence cft du prémicr Juin 1^27. 

Cette dilgrace fut d’autant plus 
fènliblc k I/nate , qu’elle le metfoit 
hors d’état de continuer fes prédica- 
tions. Il ne put y réfilter, non 

plus 
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plus qu’à l’éclat qu’a voit fait l’hiÈ 
toire des deux Dames que nous ve- 
nons de rapporter. Il quitta don© 
l’Uni verfité ^Alcala & vint à Sa.^- 
lamanqiie dans le deflein, d’y étu- 
dier la Théologie comme on le lui 
avoit enjoint , mais fon zèle l’em-% 
porta encore, & oubliant le véri- 
table fujet pourlcqLelil étoit venu,, 
il reprit fes prédications. On ne 
le laiilà pas plus tranquille à 5aAiwMK- 
qiie i\Q\*à\! o\l tik 'A Alcala. Les. 
^ Ecclefiadiques & les Dominicains 

2ot.‘ mêmes, étonnez de voir un Laïque: 

^«£- 104 . fins caradère ni million s’ériger 

en Diredeur & en Prédicateur dans 
une Ville qui ne manquoit ni de- 
Fadeurs ni de^ Dedeurs éclairés ^ 
qui d’ailleurs s’occupoient à l’indrii- 
dion d.s fidèles, s’en plaignirent 
hautement. Ces derniers cependant, 
ne voulant point lui faire de peine: 
l’attirèrent dans leur Couvent où ils. 
l’interrogcrent. Le Saint leur avoua^ 
fincèrement fon ignorance, & qu’il 
XXXITI. n’avoit aucune million j ce qui dé— 
Il y termina ces Religieux à le retenir 

^rifoa” 

^Orhmd. fEvèquc de Salamanque en eut or- 
IJ. donné. Le prélat le fit mettre erv 

prifon. 
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prifon avec (es trois Compagnons. 

Le Grand Vicaire étant venu les in- 
terroger , IjHiice pour fe jullifier du. 
reproche d’hc;é(ie qu’on lui faiibit ^ 
lui pvtfjiUa fbn twité des exercices. 
Ipirituels. On l’examina , & com- 
me on n’y trouva rien d’Hétérodo- 
xe il fut relâché après 29. jours dfr 
prifon ; mais à condition que fes Com- 
pagnons ni lui ne prècheroient point 
, qu’ils n’eulfcnt auparavant étudié la 
Théologie pendant quatre ans. 

Tant de traverlès dégoûtèrent le ^ 
fàint Patriai che, non du genre de 
vie qu’il ava t embrafle , mais de l’Ef- qtje & 
pagne qu’il regarda comme un pays vient à. 
GÙ il ne lui lèroit jamais poflible de 
faire aucun fruit. Il réfolut donc 
de paffer en France pour faire fes 
études dans l’üniverficé de Paris 
^ qui étoit alors la plus célèbre de l’Eu- 
rope. Son delfein étoit d’y amener 
avec lui fes trois Compagnons » mais 
leur ayant propofé ce voyage , ceux- 
ci dégoûtés des mauvais traitemens 
qu’ils avoient elTuyés à fa compa- 
gnie , & du genre de vie qu’il leur 
avoit fait tmbrafler, rcfuférent . 
de le fuivre. Il partit donc feul ^ 
pied] chaûdut] dit-oU] devant lui /^Mc-e.4 

uu a. r. 7. 
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un âne chargé de fesi livres, & des 
écrits qu’il avoit compofez. Il ar- 
riva dans cette grande Ville vers le 
commencement de l’année l^28- 
Le peu d’application qu’il avoit don- 
né à l’étude pendant le féjour qu’il 
avoit fait à Barcelone j à Alcala & à 
Salamanque y l’obligea en arrivant à 
Paris de commencer tout de nou- 
veau , quoiqu’il eut alors trentc-fept 
ans. Il entra pour cet effet au Col- 
il étudie lege de Montaigu où il fe mit à étu- 
la gram- dier la Gramnjaire avec les petits 
enfans. Un accident qui lui arriva 
dans ce Col'egc l’obligea de le quit- 
ter pour aller demeurer à l’Hôpital 
de fiint Jacques. Là il s’afTocia trois 
Ecoliers de très bonne famille, qui 
Orîami. |aifle perfuader par fes dif- 

cours que la propriété des biens e- 
toit préjudiciable au Salut , vendi- 
rent jufqu’à leurs livres, & en ayant 
donné l’argent aux pauvres fe mi- 
rent avec lui à mandier leur pain. 
La démarche de ces nouveaux dif- 
cipics lui attira de nouvelles affaires 
en France comme il en avoit eu en 
Efpagne. Deux Dodlcurs, l’un EC- 
pagnol nommé Pierre Oi tiz , & l’au- 
tre Portuguais nommé Jacqtie Covea, 


XXXV. 
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à qui ces jeunes Ecoliers étoieiit re- 
commandés, crièrent fi hautement 
contre Ignace qu’il fut dénoncé au 
Prieur des Dominicains , à qui CLE- 
MENT VII. ayoit envoyé une 

Commiflîon d’Inouifiteur. Le Saint 
* \ 

comparut devant' lui ; mais ce Reli- 
gieux ne le tiouvant coupable d’au- , ' 
cune héréfie le renvoya abfous. 

De l’étude de la Grammaire , XXXVI. 
dans laquelle la nécelfité où il s’é- 
toit mis de mandier fon pain , l’a- qu’on 
voit empêché de faire de grands lui veuf 
progrès, il palfaàla Philofophie qu’il faire fu- 
fit dans le College de Sainte Bar- 
be. Son zèle pour la Direâûon & 
une nouvelle envie qui lui vint de |jg 
fe faire Chef d’O^dre , 1 ui attira- U- Ribade. 
ne fcène des plus humiliantes dans 9^- 
cette Maifon , dont on s’aperçut 
qu’il débauchoit les Ecoliers, Le ’** 

Profefleur nommé Jean Pegna^ s’en 
plaignit au Principal du College , * 
qui de fon côté en fit des reproches 
à Ignace , & l’avertit férieufement , 
que s’il continuoit il le feroit châtier 5 
mais le Saint, ne croyant pas -qu’il 
en vint à une punition dont fon 

âge 

* C’étoit Jacquet Govea dont on vient 
de parler. 
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âge fcmbloit le mettre à couvert , ♦ 
continua de fc faire des Difciples. 
Cette démarche mit le ProfelTeur , 
& le Principal en fi grande colère 
contre lui, qu’ils réfu'urent de le 
faire châtier publiquement comme 
perturbateur du bon ordre & des. 
études, & de lui faire donner la 
Sale. Ce châtiment confilloit alors 
à taire aifembler tous les Ecoliers au 
fon de la cloche dans une grande la- 
ie , où les Profeifeurs le rendoient,. 
les verges à la main , & frapoient 
l’un après l’autre fur le coupable en 
préfence de tous Tes camarades. 
ee étoit fur le point de fublr cet- 
te humiliante punition i mais fuit que 
le Principal le contenta de lui en 
avoir fait l’affroril, foit pour quel- 
qu’autre motif, il l’échappa pour cet- 
te fois. Tout le châtiment fe bor- 
na à le renvoyer du College , après 
lui avoir fait promettre de ne plus 
débaucher à Favenir les Ecoliers de 
l’üniverfité. Il y a apparence que 
S. Ignace tint la parole, du moins 
pour quelque tems -y car dans le relie 
de l’hilloire de là vie il n’yeft plus 

paît 

* 11 avoit alors 40. ans 
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parlé des Difciples qu’il s’étoit fait 
iufq u’alors. 

Ce ne fut que pour recommen- 
cer tout de nouveau quelques an- 
nées après» Le prémier qu’il acquit 
fut un pauvre Savoyard nommé 
Pierre le Févre , natif du village de 
Vilaret , où il avoit gardé les mou- 
tons dans fon enfance. Depuis il 
avoit trouvé moyen de venir à Pa- 
ris, où il avoit fait d’aJÎég bonnes 
études. Ignace qui lui trouvoit du 
favoir & du xèle , n’oublia rien pour 
l’attirer à lui j il fut cependant près 
de deux ans à en venir à bout. 
Cette conquête fut fuivie d’une au- 
tre qui ne lui coûta pas moins de 
peine. Ce fut celle d’un jeune GctK 
tilhomme Navarois , qui bien que 
d’une illuftre famille n’avoit qu’une 
fortune médiocre , ce qui l’a voit dé- 
terminé à prendre le parti de l’E- 
glilè. Il fe nommoit François 
'vier, & profeifoit pour lors la Phi- 
lofbphie au College de Heauvais. C’é- 
toit un jeune homme d’un efprit vif, 
qui avoit l’humeur très agréable (8ç. 
l’ame noble i mais il étoit alors fier, 
\din & ambitieux i auiii fa conquête 

CüU- 
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Sa faqon 
finguliere 
dt con- 
vertir le# 
âmes. 
Ribadeu, 
îib. e. 5. 


Htjh'îre det litigieux de la 
couta-t-elle à Ignace beaucoup de tems 
& de peines. % 

La charité du faint Patriarche qm 
ne pouvoît demeurer oifive, s’oo 
cupa en attendant à la converfion 
de plufieurs perfonnes , dont le chan- 
gement furprendra d’autant plus , 
que la manière dont il s’y prit pour 
les ramener à Dieu eft finguliere. 
La première fut celle d’un jeune 
homme de fes amis qui entretenoit 
un commerce criminel avec une fem- 
me. Pour le retirer du übcitinage, 
Ignace fachant <;u’il deeoit aller la 
voir dans un village près de Paris , 
alla dans le plus fort de l’hiver le 
mettre jub^u’au col dans un étang 
prefque glacé qui étoit fur le che- 
min par où il devoit paiftr. A pei- 
ne le vit-il approcher, qu’il com- 
mença, dans cetîs pofture toucham 
te , à lui faire des remontrances fur 
l’énormité du crime qu’il allok com- 
mettre ; alleü lui dit-il enfuite , 
d’un ton de voix capable de tou- 
cher les cœurs lej plus endurcis , 
allez aflbuvir votre paiîion brutale, 
& pendant ce tems je refterai ici à 
fouffrir pour vous jufqu’à ce que 
le Ciel foitappaifé. Le jeune hom- 
me 
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me touché de ce difcours Sc de cet 
exemple de charité retourna , dit-on« 
fur fes pas & promit de changer de 
vie. - i . 

Si cette conquête lui fut glo^ieu- 
fe , il eut bien plus de fujet de le XXXIX. 
glorifier d’une fécondé qu’il fit en II con- - 
la perfonne d’un Religieux qu’il con- vertit foa 
vertit d’une façon encore plus lin- 
guliére. C’étoit un ]\îoine qui vi- 
voit depuis longtcms dans le liber- 
tinage. Ignace qui avoit entrepris 
de le convertir , après avoir inuti- 
lement tenté pluneurs moyens, en 
imagina un qui fut de fe mettre fous 
' la conduite de ce Religieux, il s’a- 
dreife pour cet effet à lui, & fei- 
gnant de vouloir fe reconcilier avec 
Dieu , il lui fit une confeifion géné- 
rale de tous fes péchés. Comme 
il avoit reçu du Ciel le don des 
larmes, il acconm^^gna l’accufation 
qu’il fit de fes fautes de tant de 
loupirs & de fanglots, que le Con- 
fcifeur qui fe reprochoit intérieure- 
ment fes débauches Si. fon infenfi- 
bilité, prit, dit-on, la place du pé- 
nitent , il fe mit dans le moment 
même fous la diredion SPIgnace , 
qui pour le conduire dans la voye 


\ 
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du Salut lui donna le livre des Exer-* 


XL. 

Et un 
Dcxfleur 
en jou/mt 
iinc par- 
tie de 


cices fpirituels. 

Il n’étoit point de voyes que {â, 
charité ne crut ^pouvoir tenter pour 
jT-agner des âmes au Seigneur , cel- 
les mêmes qui y auroient paru con- 
traires à tout autre, lui fèmbloier.fe 


Billard, les plus propres, & fes Confrères. 

afliirent qu’elles lui réulIiiToient. 
deSth.'i. fjjj. cQttç heureufe rencontra 


qui lui fit convertir un célèbre Doc- 
teur en Théologie , en jouant avec 
lui une partie de billard. Comme 
le Saint ne portoit point d’argent 
& que ce Doéleur le prelfoit de 
jouer quelque chofe pour intérefler 
le jeu, il lui vint dans la penrée- 
de jouer fa converfion , en cas qu’il 
vint à perdre la partie. Le Dodeur 
y confentit , le tout pour fe réjouir 
d’une idée qui lui parut extrême- 
ment bizarre , mais 11 fut bien éton- 


né de voir que ie Saint qui n’avoit 
jamais manié de billard , lui gagnât 
miraculeufement la partie. 11 fiilut 
payer. Le Doèteur poiu* s’acqui- 
ter le mit fous la conduite d7g?;<rre' 
qui lui fit faire les exercices fpiri- 
tuels pendant un mois, au bout, 
duquel il vécut , dit-on , le refte dft 

- fa. 


Digitizedby Go* - 



Compamie âe Jéfus. Liv. I. 4^ 
fa vie comme un Saint. Sa cha- 
rité le porta même dans la fuite 
jufju’à aller dans les lieux de dé- 
bauches chercher des femmes & des 
filles pécherelfes , & il étoit auiîî 
glorieux de fe voir dans les rues 
■<au milieu de ces Créatures, q'-ùin Con- 
quérant qui vient d'arracher à fon 
ennemi les dépouilles les plus préci- 
eufes. 

Toutes ces œuvres diaritables ^ 
faifoient de la réputation à I^njce, 
mais perfonne ne fe hâtoit d’entrer 
d’dans la Cornpagni • qu’il avoit def- cibles, 
fein de fotmer. Le Févre le lui a- OrlMtd. 
voit promis, mais un voyage v^u’il loto a** 
étoit allé faire en Savoye Si pen- 
dant lequel il ne lui donna aucune 
de fes nouvelles, lui avoit fait croi>- 
re que fa ferveur s’étoit évanouie. 

A ion retour le Saint ne le perdit 
plus de vue , dans la craini.e qu’il 
ne lui échapàt une fécondé fois. Pouf 
Xavier loin d’entrer dans les vues 
Ignace y il le railloit Ibuvent fur 
la bizarerie de fa conduite , & fur 
l’extravagance apparente de fon pro- 

} *et. La reconnoiffance fit ce que 

es difeours du Saint n’avoient pu 
faire. Uiio maladie qui furvint à 
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Xavier dans un tems où il fetrou- 
voit fans argent , & où il auroit été 
fort embarafle làns les aumônes de 
fon compatriote, £t embraller à la 
convalelcence ce qui lui avo t paru 
ridicule quelque-tems a^uparavant f 
& il s’attaJia dès lors à lui. 

XLTT. ^ circonftan* 

Laines & ces cù les hommes, quelque efprit 
Salaieron qu’il ayent, fe laiirenc conduire par 
une efpèce d’indinét, qui les porte 
^ qu’ils voyent faire aux 

ibid. 73.' îiutres, fans trop fçavoir pourquoi 3 
c’efl: ce qu’on peut dire qui arriva 
i alors. A peine le Saint fe fut-il af. 
furé des deux difciples dont nous 
venons de parler , & dont la con- 
quête lui avoit coûté tant de pei- 
nes, qu’il s’en préiènta deux autres 
qui devinrent célébrés dans la fui- 
te, & dont l’acquifition ne luicou- 
td prcfque rien. Le prémier fut 
Jacques Lajnés , né à Almança petite 
Ville de la Caftille Vieille ; le fé- 
cond fe nommoit Alphonfe Sahneron, 
né auprès de Tolcde , ils étoient 
jeunes tous les deux ; l’un n’ayant 
alors que 21. ans & l’autre i 8 - Us 
furent bien-tôt fuivis d’un cinquiè- 
me 
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me ConfréreJ, nommé Nicolas Al- XLTir.^ 
fhonfe BobadÙla qui étoit le nom de 
fbn Village, fitué près tîe Valence 
dans le Royaume de Leon i enfin ^e. & 6e. 
il fit une fixiéme conquête en la difciples. 
perfonne d’un jeune Portugais nom- 
mé Simon l\Gdrigiiez d' Aicvcdo. Tels 
furent les lix prémiers Difciples d'Ig- 
nace qu’on peut regarder comme les 
Patriarches de cet Ordre, qui s’eft 
étendu depuis par toute la terre. 

L’expérience que le Saint avoit XLIV. 
faite de l’inconftance du cœur hu- , 

. P 1 P ' «iiwin"» 

main dans la perionne de les pre- jjle. 
miers Compagnons qui l’avoient tous 
abandonné, lui fit prendre le parti 
de s’attacher au plutôt ceux-ci par 
des liens indiflblubles. Dans cette 
vue il les aflembla un jour , & leur 
fit part du genre de vie qu’il comp- 
toit leur faire embralTer & du grand 
projet qu’il méditoit. Ce n’etoit 
plus d’î^ller mandier & prêcher de 
ville en ville comme il avoit fait 
jufqu’alors Les mauvais’ traitemens 
qu’il avoit efluyés à ce fujet en Ef- 
pagne & en France lui avoient fait - 
changer d’idée, & reprendre fon 
ancien Plan de la converfion des 
Turcs, Qpelqu’impofîible que dût 
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paroître cette entreprife , toutefoi* 
comme le zèle ne trouve rien de dif- 
ficile , celui à'I^n ice lui fit croire 
qu’il avoit aflez de force & de ta- 
lent pour en venir heureufèment à 
bout. Ses nouveaux Difciples pleins 
de la même ardeur & du même ef- 
prit ne doutèrent non plus que lui 
du fuccès de cette entreprilè ,* ce- 
pendant un d’cntr’eux plus prévoy- 
ant que les autres, leur ayant repré- 
feiité qu’il pourroit bien arriverque 
la guerre , qui étoit alors entre le 
Turc & la Chrétienté, leur fermât 
la Turquie , i! fut arrêté que l’on dif* 
féreroit l’exécution de ce grand Pro- 
jet encore d’un an , au bout duquel 
fi la chofe ne fe trouvoit pas pof- 
fible , la troupe iroit alors offrir fes 
fervices au Pape pour aller en tel 
endroit du monde qu’il lui plairoit 
de les envoyer. 

3 ^V. Tout étant ainfi difpofé , Ignace 
Leur fait Croyant ne devoir pas laiffer ralen- 
ftirelcurs tir leur ferveui* , les emmena tous 
l chapelle de Montmartre près 

». 90! pendant la Meffe que cé- 

lébra le Févre leur compagnon , ils 
firent leurs vœux entre fes mains 
de la maniéré que nous venons de 

l’ex- 
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l’expofer. Ce fut le i du mois 
' d’Aoùt 1534. jour auquel l’Eglife 
célébré la fetc de l’AlTomption de 
la fainte Vierge. C’ell ici à pro- 
prement parler que commence la 
première époque de la Société , car 
tout ce qu’avoit fait le Saint juf- 
qu’alors n’a voit eu aucune folidité , 
fes difciplcs l’ayant prefqu’aulH-tôt 
abandonné que fuivi ; au lieu que 
fa Compagnie ne fit depuis que pren- 
dre de nouveaux accroifTemens. 

Quel que fut le zèle de ces nou- 
veaux Apôtres , le S. Patriarche fe 
défiant toujours de la fragilité hu- 
maine , craignoit que ce nouveau 
plan ne fut pas plus heureux que 
les précedens. Pour les obliger à 
demeurer fermes dans les engage , 
mens qu’ils venoient de contracter, 
il leur ordonna de les renouveller 
tous les ans à pareil jour, mais une 
maladie qui lui furvint & pour la- 
quelle on lui enjoignit d’aller pren- 
dre l’air natal , redoubla les frayeurs 
q l’il avoir eues à ce fujet. Il crai- 
gnit que s’il venoit à perdre de vue 
C2S nouveaux Compagnons, il, n’en 
arrivât comme des autres , aulîi 
combatit-il long tems contre les or- Orlmà. 

Tome /. C don-/»â^. a». 
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donnances des Médecins , mais Tes 
difciples firent tant par leurs prié- 
res qu’ils gagnèrent enfin qu’il re- 
' tourneroit palier quelque teins en 
Efpagne. Ce qui contribua à l’y 

déterminer , fut un voyage que L,w- 

nés j*-Salneron & Xavier déclarèrent 
qu’ils avoient envie d’y faire pour 
mettre ordre a leurs affaires domefti- 
' quesr La crainte où il étoit que 
leurs parens ne leur fiflent quitter 
l’état qu’ils venoient d’embrafler , 
acheva de le refbudre. Il ^ partit 
donc , & pour ôter à fes trois nou- 
veaux Difciples toute occafion de 
retourner en arriére , il fe chargea 
lui même de leurs affaires. 

Comme il brûloit d’exécuter le 
gmnd Projet de la converfion des 
Infidèles, & qu’il ne comptoit plus 
revenir en France , où en effet il 
n’eft jamais revenu, il ordonna à 
fes Compagnons , obligez d’y refter 
encore pour achever leur Théolo- 
gie, de le venir trouver à Venife, 
XLVI. où il fixa le rendez-vous.^ 

Il ra à Ses ordres ainfi donnes il partit 
Veniiè. pour l’Efpagne, où il ne refta qu’au- 
Houbours j-enis qu’il en fallut pour 

wju^ra. Igs affaires de fes Difciples 
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fe remettis d’une maladie dont 
il fut attaqué. De là il pafla à Ve- 
nife, où en les attendant il fe mit 
à prêcher & -à catéchifer. Une dé- 
mangeaifon fi finguliére dans^ un 
laïque lui fufcita encore des enne- 
mis J on le dénonça à l’In:]uifiteur 
comme un hérétique déguifé, qui a- 
près avoir infjdé la France & TEC- 
pagne, d’où il avoit été obligé de 
fè fauvcr pour éviter le fupplice , . 
venoit répandre là mauvaife dodlri- 
iie en Italie , on l’accufa même d’a- 
voir un démon familier qui l’avcr- 
tiflbit de tout ce qui fe palfoit , de 
Ibrte que quand il étoit découvert 
dans un endroit , il s’enfuvoit dans 
un autre avant que la JulHce pût 
lè faifir 'de lui. La vie errante & 
vagabonde qu’il menoit, la fingula- 
rlté de fa conduite , jointe à tout ce 
qi^ lui étoit déjà arrivé appuioicnt 
tous ces bruits. Le Saint n’y fut 
pas infenfible, & comme l’expérien- 
ce du pafle l’avoit inliruit , il avoit 
pris fes précautions en fe faifant d"s 
proteéleurs. Un des plus confidé- 
rables & qui lui fut d’un grand fe- 
coLirs dans cette occafion , fut Jeun- 
Pierre Carrajfe , Evè jue de Theate , 

C '!? qui 
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qui eu le tirant de ce mauvais pas > 
crut le gagner & l’engager à entrer 
dans la Congrégation des Théatins 
qu’il venoit d’inltituer avec Gietan, 
Comte de Thienc. Ce Prélat ayant 
parlé avantageufèment de lui à Jé- 
rome Verralli pour lors Nonce du 
^ Pape auprès de la République , ce 

dernier rendit en fa faveur une Sen- 
' tence qui le déchargeoit des aceufa- 

tions intentées contre lui. 

Quoique notre Saint eut donné 
, . XLVII. à fes Compagnons près de deux ans 

Ses Corn- pour fe rendre à Venife auprès de 
vont°e* bruit qui couroit que l’Em- 

rejoindre CHARLES V. alloit porter 

la guerre en Provence leur fit avan- 
cer leur voyage , ils fortiient donc 
de France avant que les palfages 
des frontières fulfent fermés , & par- 
iç}<î- tirent le 15. Novenf/re pre- 

nant leur chemin par la Lorraine 
pour éviter la Provence où l’Em- 
. pereur avoit déjà fait palfer des 
Troupes. Rien n’étoit fi édifiant 
que de voir cette petite troupe en 
marche vêtus en Pèlerins, le bour- 
don à la main , la calebace au cô- 
té , chacun portant un méchant 
de cuir où étoient enfermés précieu- 

fc- 
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fement leurs cahiers de Théologie jt 
dans cet équipage ils marchoient , 
dit leur Hiftoriea , gravement & 
proccüionnelleincnt , chantans dcî 
litanies & des cantiques. Ils tra- 
verférent ainfi une partie de l’AHe- 
magne , où pour faire voir aux 
Proteftans qui y dominoient alors. . 
qu’ils étoient bons Catholiques , ils 
portoient au col de grands chape-. 
lets , ligne non équivoque de la 
Catholicité de ces tems - là. Enfin 
après bien des traverfes à des fati- 
gues , ils arrivèrent heureufement 
auprès de leur Patriarche , à qui ils 
préfentérent trois nouveaux Profé- 
lites qu’ils lui avoient fût en F'ran- 
ce depuis fon départ , c’étoient Clan-., 

^ 7 Codiire & Vafquier 

Brouet. Le Saint de fon côté avoit 
fait une petite recrue qu’il fit par- 
tir avec eux pour Rome. Il fem- 
ble qu’il étoit naturel qu’il le mit 
à leur tète & qu’il alla lui - même 
les préfenter au Pape , mais des rai- 
Ibns de politique l’en empêchèrent ^ 
pour cette fois. Voici celles que 
les Hiftoriens rapportent. 

P y avoit déjà quelques années 
C 3 que 



XLvm. 

Infti ru ti- 
en des 
Theatins 
JiiJl Ec. 
tome z6. 


XLIX. 

Jgnacc re- 
fit II* d’en- 
trer danii 
ceW)r.4l 

dre. 
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que Jean - Pierre Carajfe dont nous 
venons de parler, qui fut depuis 
Pape lous le nom de Paul IV. 
touché de la corruption qui régnait 
parmi le Clergé , avoit réfolu d’y 
apporter remède ; comme la voyc 
de la rigueur ne fait pour l’ordinai- 
re qu’aigrir les efprits, & que d’ail- 
leurs les Eccléfiaftiques en étoient 
venu au point de méprifer les or- 
donnances les plus refpedables de l’E- 
glife , il crut que celles des inftruc- 
tions & des bons exemples pouroit 
les ramener à leurs devoirs j dans 
cette vue il inltitua une congréga- 
tion de Prêtres Réguliers , dont la 
principale occupation fèroit de tra- 
vailler à l’inftrudion & à la réfor- 
mation du Clergé ; cet Ordre qui 
commençoit à fe former avoit be- 
foin de fujets & le Fondateur en 
chcrchoit partout. Ce fut dans ces 
circonlfances ({u'I^nace vint à Ve- 
nife , fou zèle qui ne l’avoit point 
abandonné le fiifoit prêcher partout 
où il fe tiouvoit , ce qui rayant 
hnt connoitre à l’Evêque de Thea- 
te , ce Pré'at lui voyant du zèle 
pour le bien de l’Eglife , ht tout 
ce qu’il pût pour l’engager à en- 
trer 
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trer avec (es Compagnons dans fà 
nouvelle Congrégation. On a pei- 
ne à concevoir qu’un homme à qui 
on ne donne des vues que pour le 
falut des âmes , penfât après une 
pareilk propofition à aller chercher 
en Ane ce que la px'ovidence lui 
préfentoit en Europe , mais les hom- 
mes extraordinaires ne fuivent pas 
toujours les routes qui paroiflent les 
plus naturelles & les plus prudentes. 
Quelque louable que fut l’intention 
de Pierre Caraffe , ’ Ignace refufa ab- 
iblument d’entrer dans cet Ordre, 
& ne fongea qu’à former lui-mème 
ion nouvel Inrtitut. 

Le fuccès de ce projet étoit né- 


L. 


anmoins fort incertain , en cifet Jl cnyoy* 


Rone étoit lî lall’e des plaintes qu’ci- resdifeU* 
le recevoit tous les jours de la con- ^ 
duitc de la plupart des Moines*, que 
loin d’approuver de nouveaux Inf. poitit , 
tftuts , elle étoit plutôt difpofée à pourquoi? 
abolir une partie des Anciens, con- 
fornément aux fages ordonnances 
des Conciles de Latran & de Lion. . 

Igncre n’ignoroit pas ces difpofitions, 
ce <|ui fut caufe qu’il ne voulut 
pas :ette fois fe hazarder lui même. 

D’aileurs le Pape Paul III. ve- 
C 4 noit 
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leurs trj. 
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Boubom; 
Vie de S. 
Ignace p. 

fiiiv. 
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noit de nommer Jeun Pierre Caraffe 
Cardinal , & ce Prélat piqué des re-, 
fus d'Ignace dont il a^'oit pénétré 
les defléins étoit alors à Rome, où 
il étoit venu pour empêcher l’ap- 
probation de l’Inftitut des J^uites. 

Le Saint qui s’en doutoit üéfen^ 
dit à fes Difciples d’en faire aucu- 
ne mention dans ce voyage , qu’il 
ne leur fit entreprendre que pour 
s’inftruire par eux-mèmes des difpo- 
fîtions de cette Cour, tout le fruit 
qu’ils en rapportèrent fut une Bé- 
nédidlion que le Pape leur donna 
avec les autres pèlerins , & cn\iroii 
deux cens écus d’or des aumônes 
qu’ils ramaflerent. 

Avec ce petit tréfor ils revinrent 
à Venife en attendant l’embarque- 
ment qui le devoit faire des Pcle- 
rins de Jérufalem , ils fe partagè- 
rent dans différons endroits & le 
mirent à prêcher. Ce n’étoit pa*i 
dans les Eglifes dont les chaires leurs 
étoient interdites , attendu qu’ils ne 
favoient pas encore la langue du 
pays , c’étoit dans les rues , dans les 
carrefours, dans les places publiqies, 
tantôt fur un étal , tantôt fur dtux 
traiteaux , là ils crioient de toutes ' - 

leurs 
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leurs forces pour inviter les paflans _ 
à les venir entendre , & tournoient 
leurs chapeaux au-delfus de leur tè- 
te pour fervir de fignal à ceux qui 
étoient hors de la portée de leur 
voix : le peuple attiré par ces dé- 
monftntions , & les prenant pour 
des charlatans ou des faltinbanques , 
s’aflembloit autour d’eux dans le 
delfein de voir quelques-unes de ces 
fcénes facétieufes & boufores,‘fi or- 
dinaires dans les Places d’Italie. A- Fab. bijt^ 
près avoir ainfi paflé tout le jour Ee.tome 
à prêcher dans les rues & dans les V* 
marchez lans autre nouriture qu un 
peu de pain inandié de porte en porte, 
ces nouveaux Millionnaires palfoient 
la nuit dans des niazures ou fous de 
pauvres cabanes abandonnées, fans 
autre lit que la terre , & un peu 
de paille. 

Telle étoit, au rapport de leurs Bobadill. 
Hiftoriens , la vie de ces premiers veutquit. 
hommes Apollüliques. Quelque gran- 
de que fut leur ferveur, il s’en trou- ^ 
va quelques-uns qui fe dégoûtèrent)^ 
d’une vie fi miférable, de ce nom- jç. 
bre fut Aîphonfe R^odriguez qui vou- 
lut quitter la Société nailTante pour 
embralfer la vie hérémiti^ue, & qui 
C 5 l’au^ 
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Tauroit iait la as un prodige qui mé- 
rite d’ètre ici rapporté. jCe nou- 
veau Difciple fatigué & épiiifé par 
les mifércs îuixquelles les expofoit 
le genre de vie (\vl Ignace leur avoit 
fait embraller , tomba dans une ma- 
ladie dont la force de Ibn tempé- 
rament & fa grande jeunclTe le fau- 
vérent lieureufcment. Revenu en 
finté & rebuté de toutes ces fati- 
gues , il crut que Dieu ne deman- 
doit pas de lui des aullérités de cet- 
te nature , & qu’il rempliroit aulîî 
b'en dans la folitude le vœu qu’il 
avoit fait de fe ’conficrer à lui. 
Dans cette vue il alla trouver un 
Saint llermite nommé frere Antoi- , 
ne J elles lequel il avoit déjà pafle 
qucL^uc tems en retraite , & qui a- 
voit pris beaucoup de foin de lui 
dans les commcncemens de fa ma- 
ladic. Mais comme il étoit en che- 
min la vue d\in Géant épouvanta- 
cc lujet apparut tenant à la main 

• une épée nue , le fit arrêter tout 

court. S’étant un peu remis de là 
frayeur il voulut continuer fa rou- 
te , alors le Géant tranfporté de 
fureur lui jetta des regards ctf oya- 
bles , le menaça de fon épée , fe 

mit 
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mît en devoir de l’cn percer, i^o- 
âriguez en fut fi elFrayé qu’il s’en- ' 
fuit de toutes fes forces vers la 
Ville où il raconta tout à Ignace 
qui le blama de fon peu de foi, & 
lui reprocha Ton Apollafie ; exem- 
ple terrible fans doute , mais auquel 
il paroit que les Jéfuites qui nous 
ont laiifé cette belle hiftoire , n’a- 
joutent pas grand foi eux-mèmes , ' • ' 

puifqu’on en a tant vCi & qu’on en 
voit encore tous les jours fi grand 
nombre fortir de cette Compagnie, 

{ans craindre que leur faint Fonda- 
teur les en punüre. 

Quelque miférable que paroifle LXV, 
aux yeux des hommes la vie que jgncu» - 
nous venons de dépeindre , elle a- fe difpolè 
voit néanmoins des charmes pour pour le 
Jgudce , & des charmes fi grands qu’il , 

réf hît de s’y. fixer & abandonna 
abfo'v.inent fon premier projet de/, 
la converfion d s Infidèles. Il palFa ^ 34. , 
dans ces rudes exercices l’année 1 5 37. 
dont il employa une partie à fe 
faire des amis tant à Rome qu’àVe- 
nife. Lorfqu’il fe crut alfez fort il ^ 
y alla lui même, non pour deman- 
der au Pape la pcrmiirion d’aller 
prêcher l’Evangile aux Infidèles , il 

en 
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6 o Hijoire des R^eligieux de ta 
en avoit laifle pullei l’üccafion , Sc 
il faille précifement pour fon voya- 
ge de Rome le tems où la Porte 
venoit de déclarer la guerre à la 
République de Venife, ce qui rom- 
poit tout commerce avec le Levant. 
Il alTembla donc ces Dilciples à Vi- 
cence où il étoit alors , & leur tint 
ce difcours. „ Penfez-vous mes chers 
„ Frères que ce ne fuit précifément 
„ que la guerre des Infidè'cs contre 
„ la République qui ait interrompu 
„ le voyage des Navires qui por- 
„ toient tous les ans les Pèlerins à 
„ Jérufalem Nous potrions le croi- 
„ re fi nous étions gouvernés com- 
„me le commun des hommes par 
,3 une providence générale, mais a- 
„ près tant de merveilles qui nous 
„ ont fait connoine que nous étions 
,5 gouvernés immédiatement par u- 
,3 ne providence particulière, nous 
,3 ferions bien aveugles fi nous ne- 
33 voyons pas que cette guerre n’eft 
,3 qu’une caule Icconde, dirigée mira- 
3, culeulemcnt par la prémiére dont 
33 Punique vue ell de nous dégager 
33 de notre vœu. Oui mes très Chers 
3, Frères pourfuit-il , Dieu ne nous 
,3 a fermé la porte de la Palefiine 


Ogitiz-ed by Ctcx 



Compacte de Jèfus. Liv I. 6l 
,j que pour nous faire entendre qu’il 
„ nous appelle à de plus hautes en- 
„trepril'es, & qu’il veut fc fervir de 
,5 notre MinKtere pour foutenir l’au- 
„ torité chancelante de fon Vicaire 
„ en terre. Hâtons nous donc de 
„ lui aller offrir nos fervices. 

Scs Difciples approuvèrent tous fon . ' 
dellein ; & il fut relolu que le Fe- aTen’, 
vre J Lainés & lui iroient les premiers blée des 
à Rotne offrir leurs fervices au Pa- jefuites. 
pe, tandis que les autres fe difpex- 
feroient dans les plus célébrés Uni» 
verlitez de l’Italie , pour tâcher de 
s’y faire des Profélites. On fit auC. 

(i dans cette affemblée qui eft la prci 
miere delà Compagnie, quelques ré-, 
glemens généraux qu’ils s’engagèrent 
d’obferver j le I. portoit qu’ils loge-, 
foient dans les hôpitaux, & qu’ils, 
-demanderoientleur pain. Le II. que 
ceux qui fc trouveroient enfcmblc le- 
roient Supérieur chacun à leui' tour. 

Le III. qu’ils prècheroient dans les 
rues , dans les carefours , dans les 
marchez, en un mot par-tout où ils 
fe trouveroient. Le IV. qu’ils feroient 
le catéchifme aux enfimsj & le V. 
enan qu’ils ne prendroiont point d’ar-. 
gent pour leurs fondions. 
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Les trois Députés ne furent "pa» 
long-tems fans fe mettre en marche. 
Ils partirent à peu près dans l’équipa- 
ge que nous avons décrit ci-deffus, & 
arrivèrent après bien des fatigues à 
quelques di (lance de Rome j là ayant 
rencontré fur le chemin une petite 
chapelle abandonnée, Ignace y entra 
pour y faire fa prière. Pendant qu’il 
y étoit en oraifon il eut une de ces 
révélations qui lui avoient été fi fré- 
quentes quatorze ans auparavant , 
mais qui avoientj ceffé depuis ce tems. 
Il y tomba dans une extafe pendant 
laquelle il vit , dit-on, le Père Eter- 
nel qui le préfenüoit à fon Fils, auquel 
il le recommandoit très alFcdlueulè- 
ment. En mème-tems il vit ce Fils 
adorable chargé d’une groffe croix 
qui après avoir reçu gracieufement 
Ignace des mains de ion Père , lui 
dit en le regardant d’un œil bénin & 
doux, qu’il lui feroit propice à Ro- 
me. / 

LVIII. C’eft la coûtume des Fondateurs 
d’Ordre , ou du moins de leurs HiR 
toriens , d’intéreiîcr toujours le Ciel 
dans leurs entreorifès ; aufii Ignace 
n’eut rien de, plus pvelfé que de ra- 
conter à les Compagnons cette vifion. 

• EUq 


Bfba^er. 
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Compagnie de Jéfus. Liv. I. 6‘3 
Elle les conibla beaucoup , clit-on, de 
leurs fatigues , & leur fit bien augu- 
rer du grand œuvre qui faifoitlefu- 
jet de leur voyage , du fuccès duquel 
ils n’avoient eu jufqu’alors qu’une 
aflcz mauvaife idée. L’événement con- 
firma l’augure j car à peine eurent- 
ils été préfentés au Pape Paul III. 
qu’il accepta leurs offres & les retint 
à Rome. Lamés & Salmeron, quoi- 
qu’ils n’euffent guéres plus de 20. 
ans, eurent dit l’Hiftorien de la Com- 
pagnie , deux chaires dans le Colle- 
ge de la Sapience , où l’un profelîa 
la Théologie Scolaftique & l’autre ex- 
pliqua l’Ecriture Sainte. Pour Ignace le 
Pape lui permit de contenter cette 
faim infatiable qu’il avoit pour la pré- 
dication. Au refte , ce ne fat pas tant 
à l’idée avantageufe qu’en avoit le Pa- 
pe qu’ils lui furent redevables de cet- 
te faveur, qu’aux preffantes follici- 
tations d’un Dodeur Efpagnol nom- 
mé Pierre Ortiz , qui étoit pour lors 
Agent de l’Empereur auprès de la 
Sainteté , & Ignace qui l’avoit con- 
nu à Paris, avoit mis dans lès inté- 
rêts en arrivant à Rome. 

Cependant les Compagnons qu’il 

avoit 
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^4 HiP.oire des \eli^ietix de la 
a voit lailTé à Venife à l’imitation d© 
leur fijnt Patriarche, prèchoient dans, 
les divers dcpartemens qu’il leur avoit 
alligné avant de partir. Ils s’en acquit-, 
toicnt, difcnt leurs Hiftoriéns, avec 
tant de fuccès, que non feulement 
ils convertilfoient les pauvres & les 
gens de la lie du peuple, mais les 
plus grands Seigneurs. C’elè ce qu’on 
alTure en particulier de Pierre le Jay 
qui convertit la Marquife de Pefquaire. 
Cette Dame non contente de mettre 
fa confcience entre les mains de ce 
digne Miniftre, le prévint tellement 
en fa faveur qu’elle l’obligea de pren- 
dre un logement dans fon Palais, le 
produifit à la Cour d'Hercnle d'EJl 
Duc de Ferarre, & engagea cePiin- 
çe à le prendre pour fon ConFelfeur. 
Epoque funefte , & qui pour n’avoir 
eu que trop d’exemple a rendu cet 
Ordre aulfi odieux que redouta- 
ble. 

Il f roit difficile d’exprimer la 
■ joye qu’eurent ces nouveaux Miffio- 
nairçs lorfqu’ils apprirent le bon ac- 
cueil que le Pape avoir fait à leur 
Père Imace. Cet heureux commen- 

O 

cernent fit bien a.igurer au Saint du 
grand Projet qu’il meditoit , mais 

conj^ 
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Compacte de JéJus . LW. 1. 6^ 
comme il n’en avoit conçu encore 
que l’idée , & que pour en deman- 
der la confirmation au faint Père , 
il fallait auparavant donner une for- 
me au nouvel Inftitut qu’il vouloit 
établir. Il manda à Rome , pour en 
conférer , Tes autres Compagnons qui 
çtoient difperfés par toute l’Italie. Ils 
s’y rendirent tous avec joye & y ar- 
rivèrent fur la tin du carême de l’an- 
née 1^38- Le Saint leur expofa le 
detfein qu’il avoit d’établir une Com- 
pagnie fixe , & qui format dans l’E- 
glife, en fc multipliant, un nouvel 
Ordre. • _ 

Le premier réglement qu’il leur 
propofa en conféquence fut, qu’outre 
les vœux de pauvreté & de chulle- 
té qu’ils avoient déjà faits, ils en fe- 
roient encore un troiliéme d’obéif. 
Tance perpétuelle; qu’à cet effet on 
éliroit un Supérieur général à qui ils 
obéiroient comme à Dieu même; que 
ce Supérieur feroit perpétuel & qu’il 
auroit fur tous tes fujets une autori- 
té abfolue. Le fécond réglement por- 
toit ; qu’outre les trois vœux ci-deC- 
fus énoncés on en feroit un quatriè- 
me d’obéillance au Pape , de façon 
qu’ils s’obligeroieiit d’aller partout où 
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€6 Hijloire des ^ligietix de la 
le faim Père jugeroit à propos de les 
envoyer, d’y aller même fans viati- 
que, & mcndians leur pain fi Sa 
Sainteté l’exigeoit. Le delfein d’/^Wii- 
ce dans ce Réglement étoit de faire 
là cour à Paul III. qu’il favoit être 
très oppofé à l’étabülTement des nou- 
veaux Ordres. Le troifiéme Régle- 
ment tendoit à alfurer des revenus 
aux Maifons qu’il prévoyoit que la 
Société auroit bien-tôt ; il y fut ar- 
rêté que celles dcsProfez n’auroient 
aucun bien ni en particulier ni en 
commun, mais qu’on pouroit avoir 
des Collèges avec des revenus & des 
rentes pour la fubllltancé de ceux qui 
y étudieroient. Il ne s’agilfoit plus 
que de donner un nom à la nouvel- 
le Compagnie , on s’adrclfa pour cet 
effet à Ignace^ qui par humilité ne vou- 
lut point , dit-on , lui donner le fien, 
mais lui donna le nom de Compa- 
gnie de Jéf:<s , conformément à la ré- 
vélation qu’il en avoit eue, à ce qu’af. 
furent les Hilloriens jéfuites , qua- 
torze ans auparavant dans la Caver- 
ne de Manréze. 

Dés que ces Statuts furent drefle* 
on fc hâta de les préfenter au Pape 
pour les faire approuver j Mais le faint 
d ' Pè- 


\ 
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Péce étant parti pour Nice, Ville Ma- 
ritime de la Provence, oùfe'devoit 
faire l’entrevue de Charles-V. &de 
França is I. il Fallut diiférer jufju’à 
fon retour j en attendant, ob- 

tint du Cardÿial Vincent Carafe que^ 

Paul IIÏ. avoit laiHë à Rome pour 
gouverner en fon' ablcnce, la per- 
milfion de prêcher par-tout, lui & fa ^ 

petite troupe. Il la diftribua en con- 
féquence dans les Egliies de la Ville. 

Leurs Sermons rouloient principale- 
ment fur l’ufage fréquent de la Com- 
munion , qu’ils ont trouvé depuis 
moyen d’introduire dans l’Eglife, fans 
que ceux à qui ils font le plus fré- 
quenter les Sacremens en fuient meil- 
leurs Chrétiens. 

Pendant que le Saint cherchoit tous LXIIT. 
les moyens de multiplier fon Ordre & 
de le rendre durable , il s’éleva con- 
tre lui une violente tempete qui peu- Société 
fa renverfer tous fes projets & détrui- à Rome 
re fon ouvrage avanj qu’il lut achc- Orland. 
vé. La balle jaloufie de fes Dilci- f.’ 3*^' ^ 
pies , vice un peu trop commun par- 
mi des hommes qui font profeliion 
de combattre ceux des autres , lui at- 
tira cette dilgrace. Voici comnic la 
chofe arriva. Il y avoit à Rome on 

Pré- 

\ 


Digitized by Google 



Hijloire des B^ligieuxde la 
Prédicateur célébré de l’Ordre de« 
Hermites de S. Auguftin : Ce Rcligk 
eux prêchoic avec autant de fuccès que 
d’éloquence contre la corruption des 
mœurs, & le relâchement deladifci- 
pline EcclciialHque. Ses Sermons é-v 
toient extrêmement fui vis, & l’on ne 
parloit dans la Ville de Rome que de 
lui & des converfions que Dieu opé- 
roit par fon miniltérc. Ses fuccès cho- 
quèrent la Société nailfante , la févé- 
rité de la Morale , l’aurtéricé du Pré- 
dicateur , au lieu de l’édifier , le lui 
rendirent {[xï'^ù..Lainés & Salmeron é- 
tant allez l’entendre, crurent entrevoir- 
qu’il favorifoit les nouvelles héré- 
fies. Ignace fur leur dépofition alla 
ti'ouvcr ce Religieux à qui il fit des 
reproches fur le prétendu Icandale 
que caufoient fes prédications. L’Aii- 
gufliii- dont les intentions étoient 
auilî pures que fes fentinicns , ne crut 
pas devoir ralentir fon zèle & con- 
tinuaà prêcher la réforme des mœurs. 
'Le Saint voyant* le mépris que le 
Préilicateur faifoit de fes remontran- 
ces, & croyant trouver une occafi- 
on favorable pour fîgnaler le zèle 
de fa Compagnie , fit monter fes Dis- 
ciples en chaire où ils déclamèrent 



Compa^me âe Jéfus. Liv. I. ‘<39 
contre le Religieux & le décrièrent 
comme un héréti:jue déguifé. 

Autant qu’on avoit été édifié des LXIV. 
prédications de l’un , autant fut-on Idée qu’^ 
fcandalifé du déchaînement des au- avoit 
très , & cet emportement donna lieu 
d’examiner la conduite paflee deces ^^efe* 
nouveaux Millionnaires. On décou- Compa- 
vrit qvCI^nace qui témoignoittant de guops. 
2èle contre l’hércfie en avoit été lui- 
même noté dans tous les pays où il 
uvoit paifé , & qu’il avoit même été 
mis plufieurs fois en prifiin à cefu- 
jct. Ces bruits qui étoient vrais quant 
au fond , trouvoient d’autant plus de , 
croyance , qu’ils étoient appuyez par 
trois Seigneurs Elpagnols générale- 
ment eftimés par leur probité & leur 
vertu. L’un fc nommoit Muddara , 
l’autre Boxera ^ le troifiéme Cojiilla. 

Ils étoient d’ailleurs confirmés par uii 
jeune Efpagnol nommé Afichel Na- 
njarre , qui avoit vû Ignace à Paris & 
qui favoit toutes fes avantures. Ce 
dernier choqué comme les autres des 
déclamations de fes Difciples , alla 
dénoncer le Saint au Gouverneur 
de Rome auquel il raconta tout ce 
qui lui étoit arrivé tant en Efpagne 
qu’en France & à Venil'e. Ces dépo- 

iiti- 
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fitions firent non lèulcment furl^ef. 
prit du Gouverneur, mais fur le peu- 
ple qui en fut bientôt inftruit, l’im- 
preflion qu’on en devoit attendre. 
Chacun fe montroit au doigt ces nou- 
veaux Prédicans, qu’on ne regardoit 
plus que comme des hipocrites & des 
faux prophètes , des corrupteurs de la 
jeunelTe, qui ne s’étoient enfuis à 
Rome que pour éviter le fupplice au- 
, quel ils avoient été condamnés ail- 

leurs pour héréfie & d’autres crimes j 
' chacun , jufqu’à leurs meilleurs amis 
, & plufieurs même de leurs nouveaux 
Compagnons , les fuyoit comme des 
gens qui dévoient être inceflamment 
condamnés au feu. 

^ LXV. Ce n’étoit pas feulement à Rome 
&dHns mais dans tous les autres pays où ces 
les auties bruits fe répandirent qu’on en avoit 
Villes. JJ d’autant plus diffi- 

cile de la détruire que le fond de 
l’accufation étoit vrai, & que ceux 
qui auroient pu contribuer le plus à 
leur défeiife étoient les plus prévenus 
contre-eux. De ce nombre étoit le 
Cardinal Jean Douiinique de Cupis, 
Doyen du Sacré Collegè , qvi‘Ig>jace 
avoit tâché, mais inutilement, de 
mettre dan% fes intérêts j il en vint 

ce- 
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cependant à bout par rentremife de 
Garfnnio Ton parent, qui eut à ce fu- 
jet bien des contradictions à elTuyer 
de la part du Cardinal. Cette Emi- 
nence confentit enfin' à voir le 
Saint, mais dans l’intention de lui 
faire les réprimandes qu’il méri- 
toit. 

Comme il s’agiflbit d’un coup dé- 
cifif pour la Société , furmon- 
ta toutes les répugnances que les 
hommes c>nt naturellement pour les 
humiliations , il parut devant ce Car- 
dinal avec lequel il eut une convcr- 
(àtion de deux heures , dont les Hif 
toriens de la Compagnie n’ont pas 
apparemment jugé à propos de nous 
donner le détail. Au fortir de chez 
cette Eminence il alla trouver le 
Gouverneur de Rome pour le prier 
de faire promptement juger l’affaire. 
Elle fut examinée & le Saint s’en 
tira heureufement à la faveur de plu- 
fieurs atteftations de Catholicité qu’il 
avoit fait venir de Padoue , de Bolo- 
gne , de Ecjrrare, de Sienne, & des 
autres encjroits où fes Difciples a- 
voient travaillé. 

La principale vertu du Chriftia- 
nifrae eft le pardoirdes injures ; mais 
' . ce 
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72 Hifloire âes, ^eligietix de U 
Boubous ce n’a pas toujours été la vertu de 
^ Fondateurs ^ou du moins des 

iocQ^j^i ’ Hiftoriens de leur vie j la raifon qu’ils 
fifi, en apportent pour s’en exemter, eft 
que les injures particulières qu’on leur 
fait retombans fur tout l’Ordre, il 
eft de la pieté d’en demander la ven- 
’ geaiice pour prévenir l’idee défavan- 
- tageufe qu’on pouroit prendre de ces 
Sociétés naillaiites , & ne point em- 
' pêcher le bien de l’Eglife, pour lequel 

on les dit toujours établies j c’eft auft 
fi ce que les Difciples d'Ignace cru- 
rent devoir faire en cette occafion. 
Il auroit fuflR à tous autres de s’èw 
tre juftifiés des aceufations dont on 
les chargeoit , mais la gloire de l’Or- 
dre nailTant y étoit intéreflee,- on les 
vit donc après être fortis heureufe- 
ment d’une fi mauvailc affaire , pour- 
fuivre vivement leurs accufiiteurs. En 
' vain le Gouverneur de .Rome & le 
Cardinal Caraffe leur confeillércnt de 
fe defifter de leurs poudliitcs , Igna- 
ce voulut qu’une Sentence publique 
notât fes aceufateurs d’infamie. Le 
Gouverneur trouvant que c’étoit 
pouffer la vengeance trop loin, traî- 
iioit l’affaire en longueur \ mais le 
Saint ne voulant rien relâcher & 

voyant 
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voyant qu’on l’amufüit , alla lui-mè- 
me trouver le Pape, qui étoit de rc- 
tour de l<>n voyage de Nice, il ie 
plaignit à lui du gouverneur , & fit 
tant qu’il obtint enfin une Sentcn- ^ 
ce qui le déchargeoit des accufations 
contre lui intentées , & qui flétrilFoit 
les accufateurs. Cette Sentence eft 
<3u Ig. Novembre 1^38- & 
eut grand foin d’en envoyer partout 
des copies. ' ' 

Après avoir ainfi vengé fon honneur j 
& celui de fes Compagnons, Ignace Hpré-* 
ne fongea plus qu’à exécuter fon fonte I« ’ 
grand Projet , que le départ du Pa- projet de 
pe avoit retardé ; il drelfa pour cet 
«tfet un mémoire contenant le plan 
de fon Inftitut qu’il remit entre les 
mains du. Cardinar CoH/arwz, dont 
il étoit le Confeifeur , pour le préfen- 
ter au Pape. Paul III. jetta d’abord , 
les yeux delTus , & voyant que les 
Profez de ce nouvel Ordre s’enga- 
geoient par un Vœu fpécial d’obéir 
en toutes chofes, tant à lui qu’à fes 
fuccelleurs , d’aller gratuitement par 
tout où ils jugeroient à propos de les* 
envoyer, il fe lailTa prévenir en fà.' 
veur du nouvel Inftitut. Il ne vou- 
lut cependant pas s’en rapporter tout 
Tome /. D à 
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à fait à fes propres lumières , mais 
il nomma trois Cardinaux pour exa- 
miner le plan de cette nouvelle Com- 
pagnie. 

Un des principaux Examinateurs 
’ étoit le célébré Guidiccio- 

ni, homme auffi diftingué par fes 
vertus que par fa profonde érudi- 
tion j l’eftime générale où il étoit 
lui avoit attiré la confiance du Pa- 
pe Paul III. qui l’a voit fait Car- 
dinal , & qui le regardoit avec tout 
le facré College comme celui qui de- 
voir être Ibn Succclfeur. Ce favant 
Cardinal , loin d’être favorable à 
l’introduélion des nouveaux Ordres, 
croyoit au contraire qu’on devoit 
retrancher les anciens & les réduire 
à quatre. Religieufement attaché' aux 
Décrets du quatrième Concile de La- 
tran tenu en izi^. & du fécond 
de Lyon tenu en 1274. contre la 
multiplication des nouveaux Ordres. 

Il ne voulut feulement pas regar- 
der le Mémoire qu’on lui mit entre 
les mains , difant à ceux qui lui en 
’parloient , que de quelque nature' 
que fut l’Inftitut dont il s’agifloit , 
l’Eglife n’en avoit non plus bcfbin 
que d’une infinité d’autres dont il , 

étoit 
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Compagnie de JéJtis. Lîv. I. ■ 
étoit à fouhaiter qu’elle fut tKüvrcc. 

Il compufa même à ce fujct ua ex- 
cellent Traité qui fe trouve dans la 
Bibliothèque du Vatican parmi les 
vingt volumes de fa compofition. 
L’autorité de ce doéle Prélat & la 
folidité de fes raifons entrainérent 
les deux autres Examinateurs , de for- 
te que l’arfaire demeura près de deux 
ans iiidécife. » 

Ce délai fut très fenfible à Igm- lXX. 

Ci & k fes Compagnons. Pour le- S. Ignace 
ver ces obftacles ils crurent ne pou- refintdcs 
voir mieux faire que de redoubler “"***•< 
leurs attentions & leurs complaifan- 
ces pour le S. Siégé. Dans cette 
vue ils ne celfoient de faire offre de 
leurs fervices au Pape , qui pour 
fe débarallèr de leurs importunités 
les difpei fa en différentes Villes d’I- 
talie. Pour S. Ignace il refta à Ro- 
me où il travailloit à fe faire des 
amis & des Difciples. Pendant qu’il 
étoit dans cette occupation , la pro- 
vidence lui enleva deux des trois 
qui étoient auprès de lui , voici à 
quelle occafion. 

Covea ce Dodeur Portugais & x^Yf 
Principal du Collège de Sainte Bar- q^Iuî 
be , dont nous avons parlé ci-def- demande, 

D % fus , de içs 
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■7^ Tfijohre des j^ligiettx de la 
fus, ayant appris qu'Iptace Ion an- 
cien Écolier avoit deflein d’établir 
un Ordre , dont l’unique occupati- 
on feroit de travailler à la converfioft 
des Infidèles , Govea dis-je, crut 
que cette nouvelle efpèce de Mi(^ 
fionnaires pouvoit faire quelque bien 
dans les Indes où les Portugais a*> 
voient fait beaucoup de conquêtes, 
il en écrivit au Patriarche pour fa- 
voir ce qu’il en penferoit , avant de 
faire pour cela aucune démarche au- 
près du Roi de Portugal. Ignace a- 
yant répondu que fes Compagnons 
& lui étoient prêts d’aller en tei lieu 
du monde qu’il plairoit au Vicaire 
de Jéfus-Chrift de les envoyer, qu’ils 
s’étoient confaCrés à fou lèrvice 
qu’ils ne pouvoient difpofer d’eux- 
mémes fans le cojifentcment de là 
Sainteté. Gowa envoya cette réponfe 
au Roi de Portugal avec une lettre 
qu’il lui écrivit au fu jet de laconvcr- 
flon des Indiens. Jean lll. goûta cette 
idée charitable , & donna ordre à 
D. Pedro de Mafcarenh.ts fon Am- 
baifideur à Rome, de demander aû 
Pape fi.K de ces Milfionnaires. Sa 
Sainteté ayant renvoyé l’affaire à 
Ignace fous la conduite duquel 
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(arenhas avoit mis fii confcience. Le 
Saint lui accoicia une partie de fà 
demande , mais comme il n’avoit 
en tout que dix Compagnons dont. 
la plus grande partie étoit occupée 
ailleurs par les ordres du Pape, il 
ne put lui en donner que deux. Ce 
fut Alphonfe B^drignez Portuguaîs de 
nation , & Bobabilla , mais ce der- 
nier étant tombé malade, on lui^^ 
fubftitua François Xavier; TYYTT 

Quelque flateufe. que fut cette dé- \tqu- * 
marche pour Ignace , il étoit infenfi- reaux ex- 
ble à tout, hors l’approbation de Ton pédiens 
Ordre qui étoit Ton unique point de à’ Ignace- 
vue. Il n’épargnoit ni peine ni foiiis, 
ni follicitations ni prières pour l’ob- f,^nOrdrL 
tenir. Le Cardinal Guidiccioni per* Orland. 
Ijrtoit toujours dans fou oppofition. Hb. ^ 
Tous les moyens humains qu’on a- 
voit employé auprès de lui n’avoient 
pCi le faire changer d’opinion 5 enfin 
Ip Saint poulfé à bout, imagina un- 
expédient qu’il crût qui, lui réuffi- 
roit. Ce fut de promettre* à Dieu 
trois mille Melfes s il obtenoit ce 
qu’il defîroit. Tant il cft vraî^ue 
les chofes les plus précieufes & les 
plus facrées ne coûtent rien aux 
ÿondateurs quand ils ont envie de 
D 3 venir 
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^8 Hîjfoire des I{eligieux de ïa 
venir à bout de leurs delîcins. C’en 
étoic trois mille fois plus qu’il n’cn 
falloit pour une chofe fi peu impor- 
tante à l’Eglife , toute Fois Ignace ne 
crut pas que ce» fut encore allez. 
Craignant que ce qui retardoit da- 
vantage l’exécution de fon projet 
ne fût l’obéifl'ance limkée qu’il pa- 
roilToit promettre au Pape, il ré- 
■ Fabre, forma cet article & lui promit com- 
Jiijt. Ecc. 

me à fes Succefleurs une obéilTaii- 
twt. ag- ce aveugle & fans bornes , telle en- 
qu’on avoit delTein de la pro- 
mettre au Supérieur Général qui 
, feroit élû. 

Ce mélange adroit & fingulier de 
LXXIII. politique & de dévotion lui réufiîtad- 
lll Riit ap- mirablement. Le Cardinal Gtiidic- 
proiivcr ciofjj ^ fl j’on en peut croire le Jé- 
dre B^hadeneira, fe fentit miracu- 

leufcment changé ,* fans favoir ni 
Orlund. comment ni pourquoi. Il lut le 
ib.ii.iï}, mémoire qu’on lui avoit préfenté, 
& fe répentit, dit-on, d’avoir fi 
long-tems retardé une œuvre ,fi fa- 
lutaire. D’ur» autre côté le Pape 
qui^voyoit le Saint Siège attaqué 
de toutes parts par les hérétiques , 
croyant trouver du fecours dans cet- 
te 1 ouvelle^Ccmpagnie , féduit d’ail- 
leurs 
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leurs par une apareiice d’obéilTaiicc 
abfdue qu’on lui promettoit , fe 
hâta, d’approuver le nouvel InlHtut. 

C’dl ce qu’il fit par une Bulle du 
27. Septembre de cette année 1540. 

Cette Balle contient, fuivant le Itile Magnum 
ordinaire , l’éloge de ceux qui com- Bulïa- 
pofoien: alors la Société , que le 
Pape a»prouve fous le nom de Clei ft ciaconius 
Réguliers de la Compagnie de Jéfus. /« 

Le Poitifc leur pei'met de fe faire III. /». 
des Conftitutions telles qu’ils les Sî'î* 
plus propres pour leur 
particulière, pour 1 utdi- 
té di prochain & pour la gloire de 1Ç40. 
Jéfus Chiift. -Il y annulle les De- 
crets des Conciles généraux à ce con- 
traites, les Conllitutions des Papes Tes 
préiéceifeurs , & nommément cel- Ut 
le di Grégoire X. néanmoins preuves, 
comne il cr'aignoit avec raifon que 
cet Ordre ne, vint trop à fe multi- 
plie- , il fixa le nombre des Profer à , 
celu de foixante. 

I paroit par le plan de la Socie- LXXIV. 
té ontenu dans cette Bulle , que ce Beflexi- 
fut moins dans la vue de fon pro- 
pre intérêt qu’à la foilicitation des pappro^* 
protéleurs à' Ignace , que le Pape lui yg. 
accoda l’approbation de fon Ordre. 

D 4 En 
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$0 HiJIoire des B^Jîgteux de la 
En effet robcilfance aveugle cu’ils 
y jurent au Souverain Pontife& à 
lès SucceiTeurs n’cft qu’-. n appaj qu’il 
lui avoir préfcnté pour l’ébUxiir , 
la raifon qu’on peut en apporter eft 
que trente lignes plus bas . ils en 
promettent une pareille à feur gé- 
néral : or félon la maxime de l’E- 
vangile & du bon lèns> il r’eft pas 
pollible d’obéir à deux maittes à la 
fois fans s’expofer à méprilèr ’un ou 
l’autre. Il s’én fuit donc de cette 
obfervation , que les Jéfuites en le 
dévouant ainfi à deux maitrts , le 
réfervoient par une adroite & fine 
politique la liberté d’obéir à celui 
des deux qu’il leur plairoit, fuvant 
les conjondlures j ce que ces léres 
ont bien fçu faire quand leurs hté- 
rêts l’ont ainfi demandé. Mai: ce 
que l’on doit -trouver de plus Bza- 
re & de plus fràpant , c’eft qt’un 
corps qui fe donne Jéfus-Chrift pur 
Chef, renonce dès fa première iifti- 
tution à la célébration des Di’ins 
Offices & à la récitation même c*m- 
mune du bréviaire pour ceux qui 
font dans les Ordres facrés. locii 
omnei , difent - ils dans le plar de 
leur Inffitut inféré tout au bng 
^ lans 
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dans la Bulle dont nous avons don- 
né l’extrait, omies quicunque in fa~ 
cris fuerint , quamvis bénéficia Eccle^ 
JjaJlica aiit eonim redittis ncn,habeant , 
Uneantur tamen Jitiguli , frivatim ac 
particulariter , ^ non commnniter ad 
dicendum officium fecnndum EccieJtA 
ràtum. 

Fin du Livre Premier. 
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Ignace 
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Gener il 
de fa So- 
ciété. 

Oi l. /. ?. 

» 4» Es* 
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^ Peine Ignace vit-il fon 
Ordre approuvé par le 
î'^pe, qu’il fongea à lui 
donner un Chef. Il man- 
tia pour cec effet tous fes Compa- 
gnons qui étoient difperfcz dans l’I- 
talie, 8c leur enjoignit de fe rendre 
à Rome pour ptocéder à l’éltdioii 

d’un 
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d’un Supérieur général j mais de dix An.iÇ4i. 1 
qu’ils étoient en tout , il n’y en eut -- ' 

que cinq qui purent venir à l’aflem- ^ i 

blée , les autres étant retenus ail- 
leurs par des néceffitez indifpenfa- 
bles , fe contentèrent d’envoier leur 
fulFrage en faveur du Saint , à qui ^ - 
félon la règle , le généralat étoit 
dévolu , les quatres autres qui com- 
pofoient raflrcmblée n’eurent .garde 
d* lui refufer le leur; il fut donc 
élû d’une voix unanime ; cependant 
il refula par humilité cet honneur , 
dlfent les Hilforiens , & il ne fe 
rendit qu’après une fécondé élec- 
tion & fur l’ordre exprès d’un ce r- 
tain Cordelicr nommé Theodofe fon ».R. «4 
Confclfeur , qui lui enjoignit de 
part de Dieu d’accepter cette char- 
ge. Il s’y détérmina le jour de Pâ- 
ques de l’année 1541. 

Comme cette éleélion les jettoit II. 
dans de nouveaux engagemens, l’Al- hesjefui- 
femblée avant de fc féparer-, réfo- 
lut que le vendredi fuivant, ou fc- ;enti(.ûr* 
roit une profellîon folemnelle. Voi- vœux à 
ci de quelle manière s’en fit la cé- Rome, 
rémonie. Après avoir vifité les fept 
Eglifes qui font les principales da- 
tions de Rome , ils fc rendirent dans 
» 1 >E-, 
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8 S Hijîoire des B^U^eux de la 
àn.is4i« glife de S. Pierre ou Ignace leur dit 
la Mefle. Après la confécratioii , 
tenant en main la faînte hoftie , 
il fe tourna vers le peuple , en p é- 
fence duquel il prononça fes Vœux 
de pauvreté, de chafteté perpétuel- 
le & d’obéilTance au Pape. Ses Com- 
pagnons qui alliftoient & qui com- 
munièrent tous à là MelTe, firent 
les trois Vœux ordinaires, & le qua- 


trième’ qui concernoit l’obéiflànce 
aux Souverains Pontifes -, enfi ite ils 
allèrent tous enfemble au grand Au- 
tel , où pour marquer leur relpecS > 
Us baifèrent tous humblement la 
main du nouveau Général , à peu 
près de la même manière que les 
Cardinaux baifent les^ piés du Pape 
après fa création. 

III. Cette dignité ne le rendit pas; 

Premic- plus orgueilleux auraport des auteurs 

res fonc- Jélùites qui nous apprennent que leur 

tionsdu PatriarclÆ en Portant de cette céré- 
nouveau . i ^ u • 

Général ^nonie voulut commencer rexercice 

ih. K. M. de fa charge par les emplois les plus. 
^fuîv. bas. L’office de cuifinier lui ayant 
parû encore trop relevé, il le bor- 
na à celui d’aide de cuifine. 11 al- 
lait dit-on chercher l’eau à la fon- 
taine, portoit du bois fuc lès épam 

les. 
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lcs, allumoit lefeu, ccumoit les mar- An.iÇ4ii 
mites , tournoit la broche , lavoît la 
vatlTelle , en un mot faifoit toutes les 
fondions attachées à ce vil emploi. 

V II ne le quitta que pour en pren- 
dre un plus relevé à la vérité , mais 
qui aux yeux du monde palTe pour 
le moins honorable dans PEglifeî 
je veux dire l’inltrudion des petits 
enfans auxquels il fe mit à faire le 
Catéchifme dans l’Eglife de Ste. Ma- 
rie De la Strata. Une humilité (î 
marquée ne demeura pas fans ré- 
compenfe. Elle gagna le cœur d’un 
Oflfici'’f du Pape, nommé Pierre 
Coduce J qui profitant du crédit qu’il 
avoit auprès de S. S. fit donner cet- 
te Eglife à Ignace & à fes Compa- 
gnons qui avoient été jufqu’alors. 
obligés de louer une maifon. Sa 
générofité pour ces Pères ne fe bor- 
na pas là. Touché parles difeours, 
du Saint, il quitta la Cour & fes 
bénéfices, donna tous les biens , 
qui étoient conlldérables , à la So- 
ciété naiflante , lui procura parfon 
crédit de grandes aumônes, & le don- 
na enfin lui même à la Compa- 
gnie. 

- Ce ne fut pas la feule conquête 

qu’/^/M- 
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5)0 Hijhîre des B^ligteux de la 
An. 15 41.- Ignace fit pendant cette petite mifl 

lion. Qiioique fes inftrudions ne 
fuflent que pour les petits enfans , 
on y voioit, dit-on, venir en fou- 
le toutes fortes de perfonnes, des 
hommes & des femmes , même de 
qualité, des Théologiens & des Ca- 
noniftes. Il expliquoit les Miftères 
de la Foy , peu dodement à la vé- 
rité , & d’une manière peu intelli- 
gible, ne parlant que fort mal l’I- 
talien ; mais fon zèle fuppléoit à 
fou peu de fcience, & au défaut 
de fes cxprelHons , il parloit fi .éner- 
giquement des yeux , du vifage & 
des mains, que chacun , dit le Jé- 
fuite ^.badeneira , s’en retournoitla 
• compondion dans le cœur, 
jy Quoiqu’il fe fut borné par Ibn 
Il palTe à vœu à l’inllrudion des petits enfans, 
de plus fa charité lui fit neanmoins entre- 
prendre pluficurs autres bonnes œu- 
vres qui lui acquirent dans Rome 
beaucoup de réputation. Telle fut 
la converfion des Juifs' à laquelle il 
travailla fi efficacement, qVil eut, 
à ce qu’on alfure , le bo^^nheur d’en 
convertir pluficurs pour lefquels il 
fotula une mai Ton des aumônes qu’il 
ramaffa à cet effet. L ne fut pas 

moiiv 
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moins heureux dans la converfion An.iç4i 
des femmes & des Elles prollituées 
dont Rome étoit alors entièrement 
infcdlée , & pour la l’ureté defqucl- 
les. il fonda deux maifons , l’une 
fous le nom de la Grâce de la Ste. 

Vierge , & l’autre, fous le nom de Ste, 
Catherine. 

Pendant c^cCIgnace fe fignaloit par y. 
des fondations ch u iti.b'cs , fes Dif- Xavier 
ciples qu’il avoir envoyés en Por- 
tugal fe didinguoiéi'îc de la même 
manière par leur zèle pour la coii- 
verfion des am:s. .La capitanel'ur 
laquelle ils dévoient palfcr aux In- 
de ne pmivoit partir qu’au prin- 
temps avec la Flotte Royale qui de- 
voir tranfporter Dom Martin Alphon- 
fe de Soiiza , nouveau Viceroi des 
Indes. I{pdriguez & Xavier palTé- 
rent ce temps à Lisbonne où il tra- 
vaillèrent, dit Turjfelin J avec tant 
de fuccès , que quelques Seigneurs 
de la Cour confcillérent au Roi de 
les retenir en Portugal. Les deux 
IMillionnaires inftruits des delfcins du 
Roi , écrivirent promptement à Ro- 
me à leur Père Ignace pour le con- 
jurer de faire parler le Pape en leur 
faveur. Paul ill. fut d’avis de 

laif- 
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*>2 Hijloîre des l^ligieux dè ta 
J|n. IÇ4** hiilTer le Roi maître de cette afFairej 
& Ignace manda à Tes deux Difci- 
ples de fuivre en cela la volonté 
du Prince. Qiioique fbn avis fut 
que Xavier allat aux Indes & que 
B^ârigitez, reftat à Lisbonne, Jean 
UI. y confentit , ce qui fit beaucoup 
de plaifir à Xavier qui bruloit d’ar- 
deur d’aller prêcher l’Evangile aux 
Infidèles. 

Le tems propre à la navigation 
étant arrivé, le Roi lui donna les 
inftrudions nécelfaires , & lui indi- 
qua toutes les voyes qu’il pouroit 
prendre , fous l’on authorité , pour 
établir la foi dans tous les lieux de 
^ fbn obéilTancc. 11 lui remit enfuite 
quatre Brefs du Pape qu’il avoir re- 
qû pour lui ; l’un qui lui donnoit. 
la qualité d: Nonce Apoftolique dans, 
les Indes; l’autre qui lui donnoit 
tous les Pouvoirs que l’Eglilc peut, 
donner pour la propagation de la 
foi dans tout l’Orient ; le troifiéme' 
’ le recomandoit à David. Roi d’E- 
thiopie; & le dernier pour tous les. 
Princes & toutes les Régences des. 
Isles de la terre ferme , depuis le Cap 
de Bonne Efperance , jufqu’à la pref- 
qu’lsle de delà le Gange. Ce Prince 

donna 
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don a en même tems ordre à fes An.iç4i» 
Officiers de fournir à Xavier tout 
ce qui tui feroit néceiraire , tant pour 
fou entretient, que pour celui v de 
deux Prêtres qui s’alïbciérent à lui 
pour cette bonne œuvre j mais Xa- 
vier ne voulût rien prendre que 
quelques Chapelets & quelques pe- 
tits livres de piété , avec une cafa- 
que de gros d>ap pour fe gtrantir 
du froid qui ell violent vers le Cap 
de bonne Efpérance. 11 rcfufa mê- 
me dô prendre un Domeflique pout 
le fervir, difant à ceux qui l’eft 
preflbient , que tant qu’il auroit l’u- 
îfage de fes deux mains , il n’auroil 
jamais befoin d’autres ferviteurs. 

Il partit ainfi avec la Flote du 
Viceroi , qui après avoir fait un long 
circuit & elTu^'é bien des tempêtes, 

•arriva au bout de cinq mois de na- 
vigation au port de Mozambique i 
cette Ville qui e(l la Capitale du 
Royaume de ce nom appartenoît 
dès lors aux Portuguais qui y avoierit 
Tait conllruire une forte Citadelle. 

C’étuit comme encore aujourd’hui 
l’endroit où leurs vailTeaux venoient * 
fe rafraîchir , après avoir pafle le 
, 'Cap de bonne Efpérance. Les Por- < 

tuguais 
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tuguais faifoieiit' tout le commerce 
de ce Royaume d’où ils tiroicnt 
l’Or , l’Argent , l’Ambre gris , l’ Y- 
voire & l’Ebène. Comme la flotte 
étoit extrêmement fatiguée de la 
mer, on la laiffa repofer, de façon 
qu’elle y paflk l’hyver. 

Xavier dont la charité ne pou- 
voir demeurer oifive employa ce 
temps aux bonnes œuvres , non con- 
tent de prêcher à Moziitnhtque , il 
pafla dans le Royaume de Meliade 
qui eft fur la même côte , où il 
trouva quelques Chrétiens. Mais 
comme ce pays étoit fous la domi- 
nation d’un Roi Mahométan', grand 
ennemi de l’Evangile , il n’y fit pas 
un long fejour. L’Isle de Socoto- 
re lui parut un champ plus propre 
à cultiver ; il y trouva en effet quel- 
ques Chrétiens, mais fi grofiiers'& 
fi peu inftruits qu’ils ignoroient mê- 
me les prémiers principes de la foi. 
L’ignorance où il étoit lui même 
de la langue du pays, ne lui per- 
mit pas de les en inftruire. Tout 
ce qu’il put fut de leur faire entendre 
par lignes qu’ils euffent à lui en- 
voyer leurs enfans pour les bapti- 
fer. C’c'ft à peu près tout le fruit 

qu’ont' 
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qu’ont fait dans les Indes pendant An. 1541* 
long ^ems Xavier & ceux de Ion 
Ordre dans les mÜTions dont ces 
Pé res difent mille choies merveil- 
léules , mais qui difparoilTent dès 
qu’on les raproche du témoignage 
de fuint François Xavier lui même, Xaveriù 
Quoiqu’il en loit, il n’eut pas mè- 
me la confolatiou d’y faire le feul 
bien qu’il pouvoir procurer à ces 
pauvres Chrétiens j car le Gouver- 
neur craignant que le Grand Sei- 
gneur à qui appartenoit cette Isle 
, ne trouva mauvais la conduite de 
Xavier, le pria de fe retirer. Le 
Saint obéit i mais foit qu’il crût a- 
doucir la fituation des Chrênens, • 

. ou par quelqu’autre motif, il écri- 
vit au Roi de Portugal d’envoier 
des troupes dans cette Isle pour en 

chalïèr 


* Le Jéfuhe Sachin dans la grande dk 
longue hiftoire qu’il a faite de fa Com- 
pagnie , nous apprend que ce ne fut qu’en 
l’an 1^76. que le P. Vatignam qui avoit 
-été cnyoié dans les Tndcs en qualité de 
Vifiteur , y établit des Collèges pour faire 
apprendre la langue du pays aux Jcfuiies 
qu’on y envoioit en million.' S a c h i N. 
liiji. Societatis. Ub. 4. nwn. 194- ^ 
feg. 
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An i; 4 i. cliiifler le Turc, & lui fit même 
voir la facilité de cette coiaquete 
que ce Monarque fit en clFet peu de 
temps après. 

Tandis que cour oit les mers 

«n Ecôüè étendre la gloire de JESUS- 
& en Ir- C H lu S T, Tes Confrères les couroient 
lande. d’un autre côté pour répandre celle 
de la Société. L’Angleterre étoit , 
comme nous l’avons dit, déchirée 
/V»*iR Schirme qu’MENRI VIII. 

& avoit fait avec le St. Siege. Ce 
Prince non content d’avoir rompu 
avec le Pape, faifoit tous Tes effort* 
pour engager Jacques V. Roid’Ë- 
coffe fon neveu à l’imiter. Il avoir 
déjà fait pour cela plufieurs tentati- 
ves , & peu s’en étoit fallu qu’il ne 
/ Peut enti aine. Paul. IIL craignant 

qu’il n’en vint enfin à bout, crut 
qu’il fialloit le prévenir en envoyant 
dans le pays des hommes capables 
de contenir les peuples & le Prince 
même clans l’obéilfance due au St. 
Siège. Il s’adreila pour cet effet à 
Ignace qui lui dcllina deux de les 
Difciples, Sidmeron & Brouet. Pour 
leur donner plus d’autorité & de 
crédit, le Pape les revêtit de la di- 
gnité de Nonce, & les envoya en 

ceuc 
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cette qualité en Ecoife , leur cnioi- 
gnant quand ils s’y feroient acquittés 
de leurs commilHons de puiFer en Ir- 
lande pour tacher d’y maintenir ce 
Royaume fous l’authorité du Saint 
Siège , qu’HENRi VIIL y avoit dé- 
jà extrêmement ébranlé. 

Les deux nouveaux Légats avant 
de partir pour leur négotiation al- 
lèrent prendre la bénédiélion de leur 
Patriarche qui leur recommanda fur- 
tout la modération & la douceur. 
Il les avertit d’étudier les mœurs & 
les inclinations des Peuples chez qui 
ils alloient , de s’y conformer , au*, 
tant qu’il feroit polfible j de louer 
les bonnes qualités des perfonnes aux 
quelles ils auroient alLdre , faiis ja- 
mais toucher à leurs défauts j de ne 
rien omettre pour s’infinuer dans leur 
faveur i de fe fiire tout à tous ; en- 
fin de lui donner tous les mois des 
nouvelles de ce qui fe palferoir. Sal~ 
meron & Brouet ^apvès avoir reçu ces 
. inftrudions partirent pour l’Ecoffe, 
où étant arrivés , ils rendirent au Roi 
les lettres du Pape dont ils étoient 
chargés. Ils n’y firent pas plus de 
féjour qu’il n’en falloir pour fe remet** 
tre des fatigues de leur voyage, a- 

Tome I. E près 


An M 4 I.* 
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98 Hijloire des Religieux de la 
AnzÇ 4 i. près quoi ils pafTércm en Irlantto 
fuivant les ordres qu’ils en avoienc 
reçu de fa :bainteté. 

L’autorité du Pape y étoit encore 
refpedlce , & le Schifme qui défoloit 
. l’Angleterre aülfi bien que les nou- 

velles erreurs n’y avoient encore fait 
que de médiocres progrès i auiîi les 
deux Nonces Jéfuites y furent bien 
reçus ; mais l’-abus qu’ils y firent de 
l’autorité dont le Souverain Ponti- 
fe les avoit revêtu , & leur peu d’at- 
tention aux fages avis d’Ignace leur 
attira de facheufes affaires. La févéri- 
té dont ils voulurent ufer envers cet- 
te Nation vive & peu endurante } 
les grolfes amendes dont ils puniifoient 
les, plus légères fautes i leurs entrepri- 
{ès fur le gouvernement les expofé- 
rent à de fi grands dangers , que pour 
ne pas tomber entre les mains d’HEN- 
lu VIIL à qui on vouloir les livrer, 
ils furent contraints de fe fauver prom- 
ptement en France & vinrent à Pa- 
IX. ris où ils attendirent les ordres du 
Ils font Pape. 

mis en ifs y trouvèrent uit de leurs Com-îs. 
prifonà pagnons. C’était FJbadeneir a Ignace 
Blandin, y ^^oit envoyé pour tâcher de pro-d 
kco citât, curer quelque établiifement à ion 
mtnu 6i. . nou- 
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nouvel Inftitut , car le Saint n’at- 
tendoit pas toujours qu’on lui deman- 
da des fujets. Malheureufement pour 
lu, la France n’étoit pas alors plus pré- 
venue en leur faveur que l’Irlande ; 
ce qui fût caufe qu’ils ni reftérent pas 
long-temps. Pendant le peu de féjour 
qu’ils y firent , le Pape leur envoya 
de nouveaux ordres de retourner en 
■ Ecoffeî mais la févérité d’HENRi VIII. 
qui avoit enfin gagné le Roi Jacques 
& dans les mains de qui ils appréhen- 
doient de tomber, les fit défobeir au 
S. Père. Ils fe contentèrent de lui re- 
préfenter que ce voyage feroit auflî 
inutile pour le S. Siège que périlleux . 
pour eux , & fans attendre la répon- 
fè du Pape , ils reprirent la route de 
Rome par Lyon. Dès qu’on les y vit 
arriver on les prit pour des efpions , 

& ils furent en conféquence mis en 
prilbn, d’où ils ne fortirent qu’à la 
îbllicitation du Cardinal Tournon ^ 
qui leur donna dequoi pourfuivre LesJ^iri- 
leur voyage. tes accu- 

Ce n’étoit pas feulement dans fès féz à Ro- 
membres que la Société nailfante é- de l’a- 
toit perfécutée. Ignace leur Chef , 

n’étoit guéres plus tranquille à Ro- 
me , où fon zèle pour la conver- Ra-Jel de 
£ 2 fion Selvailj, 
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4 l[K'.if 4 i. fion des femmes débauchées lui at* 
droit tous les jours de facheufes af- 
faires. L’enlèvement qu’il fit faire 
d’une femme mariée qui ne vivoit 
pas , dit- on , d’une manière alTez 
charte , & qu’il fit mettre dans fa 
Communauté de la grâce de la Sain- 
te Vierge, excita contre lui h fes 
Compagnons une- tempête des plus 
violentes \ on les accufa d’Héréfie , 
de plufieurs crimes , & entr’autres 
de cet abominable péché qui desho- 
nore la nature, lÿiace méprifa d’a- 
bord ces accufations, fe perfuadant 
que leur atroci é les reiidroit in- 
croyables, au contraire feignant de 
n’en pas connoître l’Auteur, il l’ac- 
cabloit de civilités & de careflès 
dans l’efpérance de le gagner, ou 
du moins de l’engager à le taire. 
Mais ces bruits ne faifant qu’aug- 
, menter, & chacun difant hautement 
que ces Religieux méritoient d’ètre 
• brûlés vifs , il fe crut obligé de fô 
'^plaindre" au Pape, & le fupplia dô 
faine examiner ces aceufuions. Sa 
Sainteté nomma pour ect effet le 
Gouverneur & le Vi aire dcRome> 
qui rendirent une fmtence en faveut 
du Saint & de fes Compagnons. 

Tou- 


D. 
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Toutes ces tiaverfes & toutes ces 
occupations ne l’empèchoient point 
de vaquer au gouvernement de Ta 
nouvelle Compagnie. Ce fût par 
. une fuite de ce travail affidu qu’on 
vit paroître cette année les Conlli- 
totions de fon Ordre, dont il n’a- 
voit donné au Pape qu’un (impie 
^ projet dans le Mémoire qu’il lui a- 
voit fait prélènter par le Cardinal 
Çontarini trois ou quatre ans aupa- 
ravant. Il paroit par ces Condi- 
tutions que fon delfein étoit que fes 
Difciples partagcalfent leur tems en- 
tre la vie comtemplative & la vie 
aélive. A l’égard de la première il 
ordonne l’Oraifon mentale , les exa- 
mens de confcience , la leélure des 
livres de pieté ^ la fréquentation des 
Sacrements, les retraites Spirituelles 
& les exercices de la préfence de 
Dieu. Pour la fécondé il ordonne 
tout ce qui peut contribuer à la 
lànétiÊcation du prochain , comme 
les prédications , les Catéchifmes ,, 
les milfions, la converfion des Hé- 
rétiques , la vifite des prifons & des 
Hôpitaux, la direélion des conlcien- 
ces & l’inftrudion de la Jeunelfe. 
Pour faciliter l’exécution de ces 
E 3 , qxer- 
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102 WJîoire des Religieux de la 
4 N.IÇ 41 * exercices , Ignace crût qu’il ne de- 
voir pas donner à fes Religieux d’au- 
tres habits que celui des Eccléfiafti- 
ques de fon temps , qu’il devoit 
bannir des maifons de fon Ordre . 
les mortifications particulières } les 
Oraifons & les Méditations trop lon- 
gues. 

' Qiielque dévotion qu’il eut & quel- 

que plaifir qu’il prit à entendre chan- 
ter les louanges de Dieu , il def- 
Xn. fendit à fes Difciples la célébration 
Ils renon- l’Office Divin , fur le prétexte 

célébra-^ fingulier qu’il valloit mieux em- 
tion de ployer leur tems à l’étude, que de 
l’Office, le mettre comme font tous les Chré- 
tiens à ce pieux & faint exercice. 
Pour accomplir à la lettre leur vœu 
de pauvreté , il voulut qu’aucune 
maifon ne put rien acquérir ni en 
commun ni en particulier , mais 
qu’on fe contentât feulement de l’u- 
fage des aumônes qu’on recevroit; 
néanmoins il permit aux Collèges 
d’avoir des revenus qu’on applique- 
roit aux nécellîtés des Etudians j il 
delFend à fes Collèges de recevoir 
' aucunes fondations de Melfes ni de 
Bénéfices à charge d’Ames , ni au- 
cuns emplois qui pullènt les détour- 
ner 
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lier de l’étude. Il delFend de mê- An.iÇ4*. 
me aux autres maifons de recevoir 
aucune rétribution pour les Mefl’es, 
Confelîions, Prédications, Admiiiif- 
trations de Sacrement , vifites de ^ 
malades , pour enfeigner , en un 
mot , pour aucun des emplois que 
la Compagnie doit exercer félon fon 
Inftitut. ^ ' XIIT. 

Par ces conftitutions le général Autorité 
cft déclaré perpétuel & doit réfîder exccITive 
à Rome : fon autorité fiir tous les Gcne« 
Sujets de l’Ordre eft fans borne & ” ' 
tous font obligés de lui obéir com- . 
me à Jefus-Chrift, qu’ils doivent re- 
garder comme préfent en là perfon- 
ne. On lui donne quatre AlfiC- 
tans généraux , l’un d’Italie , l’autre Boubour» 
d’Elpagne , l’autre de France & le 
quatrième d’Allemagne j mais ils 
n’ont que voix confultative & non 
pæ décifive. C’eft l’Alfemblée gé- 
nérale de la Compagnie qui nomme 
ces Alîiftans , mais le Général fait 
les Provinciaux, les Supérieurs des 
maîbns profelTes , de celles de pro- 
bations appellées Noviciats , les Rec- 
teurs des Collèges , afin qu’il con- 
noifle les Sujets propres à remplir 
ces enploits j les Provinciaux de 
£ 4 toute 
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.An, 1 {42c toute l’Europe font obligés de lui 
écrire une fois tous les mois , les 
Supérieurs des maifons twus les trds 
mois , & ceux des Indes lorfque la 
comiiiodité de la navigation le leur 
permet. Outre cela on lui envoyé 
de trois ans en trriis ans le Catalo- 
gue de chaque Province , dans lequel 
* on marque fâge de chaque Reli- 
gieux , fes forces , fes talens'natu- 
rels, fon avancement dans les fden- 
ces & dans la vertu , fes bonnes 
& fes mauvaifes qualités. On lui 
marque de plus en quelle réputation 
elt la Compagnie dans la Province, 
quels progrès elle y a fait, quelles 
< donnations, quelles aumônes elle y 
- a reçu , qui font ceux qui la pro- 
tègent , qui font ceux qui la p«r- 
fécutent j & de peur que ces Mé- 
moires curieux & importans ne fe 
perdent ou ne tombent en des mains 
étrangères , on députe exprès les 
Congrégations qui fe tiennent dans 
chaque Province tous les trois itis, 
un Jéfuite pour porter ce Catalo- 
gue à Rome , avec ordre d'informer 
encore de vive voix le Généal de 
l’état de la Province dont il e.t dé- 
puté. A l’égard des Supérietrs & 



V. 
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des Redeurs ils lui doivent écriire An.iç4îii 
en droiture toutes les fois qu’ils le 
, jugent à propos , & le plus fouvent 
qu’ils peuvent. Les autres particu- 
I Hers ont la même liberté , (bit pour 
V expofer leurs befoins, foit pour lui 

faire leurs plaintes. XIV. 

Ignace outre cela voulut que tous Des PrcN 
j fes Sujets fuflent partagés en quatre 
I Clafles ou degrez , Hivoir les Profcz, 
i les Coadjuteurs formez ,-les Ecoliers 
approuvez , & les Novices. Les Pro- 
fez (ont de deux ordres, les uns de 
; quatre vœux , les autres de trois 

{ feulement. Il diftingue aulïî deux 
^ fortes de Coadjuteurs , les uns fpiri- 
tuels , les autres temporels. Les 

I vœux des Profez font folemnels j 
I ceux des Coadjuteurs font publics , 

I mais fiinples. Ces derniers ne fq 

I font ciu’cn préfence des domelHques, 

& pei{{)iine n’cft député du Géné- 
ral pour les recevoir , au lieu que 
les vœux des Profez & des Coadju-^ 
teurs formez fe font entre fes mains 
ou des perfonnes qu’il commet pour 
cela. Les Profez ordinaires font 

vœu da pauvreté , de chafteté (Sç 
d’obéilTance qu’ils promettent do 

garder, & en vertu de cette obéiR 
E f lan^ 
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An.iç 42. d’avofr un loin particulier de 
ce qui concerne l’inftrudion des 
jeunes gens. Mais ceux qu’on ap- 
pelle Profez des quatre Vœux pro- 
mettent au Pape une obéiflance 
fpéciale , par laquelle ils s’engagent 
d’aller partout où il voudra les en- 
voyer. Ces derniers compofent ef- 
fentiellcment l’Ordre des Jéfuites , 

& le Général ne peut les renvoyer 
pour quelque caufe que ce foit. 

On appelle Coadjuteurs fpirituels 
juîeors^ ' Ordre ceux qui font en 

^rituels. P*^’blic les Vœux de chafteté , de 
pauvreté & d’obéilfance j mais qui 
ne font pas le quatrième qui regar- 
de l’obéilPance au Pape. Ceux - là 
peuvent non feulement enfeigner 
dans les Collèges, mais être Reéteurs 
d..ns ces mêmes Collèges. On peut 
les élire même pour alTifter à la 
O ngrégation générale , mais ils 
n’ont point de voix dans l’éledion 
du Général , & les Profez du qua- 
trième Vœu ont toujours le pas fur ' 
eux. A l’égard des Coadjuteurs 
temporels , ce font ceux qu’on ap- 
pelle Frères dans les autres Ordres; 
les Jéfuites nomment ainlî les leurs, 
parce qu’ils aident la Société dans 

les 
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les chgfes ferviles & moins impor- 
tantes. 

Les Novices font ceux qui fe pré- 
fentent pour être reçus dans la Com- 
pagnie après le tems & les épreu- 
ves prefcrites par les Conftituti’ons. 
Les principales qualités qu’elle exi- 
ge d’eux en entrant, font entr’au- 
tres chofes , un beau naturel , un 
bon efprit, une fanté robuftc, un 
corps bien fait & un air honnête j 
elle exclut tous ceux qui auroient 
abjuré la Foy Chrétienne parmi les 
Ij;ifidèles , où qui auroient été re- 
connus publiquement pour Héréti- 
<jues. Elle y ajoute aullî ceux qui 
auroient été notez d’infamie civile 
ou canonique, les pcifonnes fujet- 
tes à des égaremens d’efprit , ou à 
des foiblelfcs de railbn. Ceux qui 
auroieiiL porté l’habit d’^^rmite ou 
Religieux de quelque Ordre que ce 
foit , quand ce n’auroit été qu’un 
Leul jour i entin ceux qui deften- 
droient de parens Juifs ou Maho- 
métans. 

Celui qui veut entrer dans la 
Compagnie doit fe préfcnter à l’E- 
xaminateur qui l’interroge pour fa- 
vok «’ii ii’eû pas dans quelqu’un 

de< 
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An.i54», des cas d’exclufion , li Ton .décou- 
vre qu’il y foit ,, il eft renvoyé d’a- 
bord , à moins que ce ne foit un 
Sujet d’un mérite extraordinaire 
ou qui ait des biens & un créilit 
confidérables, & en ce cas il en fait 
fon raport au Supérieur ; mais s’il 
ne fe trouve dans aucun de ce» 

. ^ empèchemens , il l’interroge & lui 
fait une infinité de queltions aux- 
quelles il lui fait promettre par Ser- 
ment de répondre conformément à 
la vérité , fais aucun déguifement^ 
Ces queltions roulent ordinairement 
fur leur état & fur celui de leur 
famille , s’ils font nés de légitime 
mariage , s’ils font fils uniques , s’ils. 

^ ^ n’ont point quelque maladie héré- 

ditaire, s’ils ne font pas Eunuques,, 
s’ils ne font point endettés , fi leur 
- famille eft nombreufe & bien alliée» 

s’ils ont des fœiirs , fi elles font 
mariées , depuis quand & à qui ; fî 
leurs ancêtres ont toujours été Ca- 
tholiques , & s’ils ont toujours con- 
fervé une bonne réputation , s’il» 
n’ont contraélé aucun engagement, 
ou par les Ordres Sacrez , ou par 
quelque promelTe de mariage , ou 
par quelque vœu. Quels motifs les 

Wi- 
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engagent a entrer dans la Compa- Am.iç 4^ 
gnie , s’ils font fermement réfolus 
de perféverer dans leur vocation. 

Si l’Examinateur eft content de leurs 
réponfes , il en fait fon raport au 
Supérieur, qui après avoir une fé- 
condé fois examiné le Polhilant & 
fait les informations, l’admet enfin 
au noviciat. 

Ce noviciat eft de deux ans. Le 
premier mois eft employé à éprou- 
ver. le Novice par les exercices fpi- 
rituels. Après ce mois de retraite 
pendant lequel il n’a aucun commer- 
ce avec les perfonnes du dehors , pas 
même avec les Jéfuites d’une autre 
maifon , on lui fait faire une con- 
felfion générale , après laquelle on 
lui donne Thabit de l’Ordre. Pen- 
dant les deux années que dure le 
noviciat > on l’éprouve en mille ma- 
nières différentes pour découvrir fes 
inclinations , le caractère de fbn et 
prit, fes pallions dominantes. On 
l’exerce aux emplois les plus bas', 
on ne lui prêche qu’abnégation de 
lui même , que foumilTion entière & 
aveugle à la volonté de fes Supé- 
rieurs. On ne l’occupe que d’orai- 
fons mentales & vocales, de médi- 

ta- 
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AN.iÇ4a. tâtions, de récitations de chapelet, 
de rofaires, de livres de fpiritualité, 
comme le Cloître de l’ame par Hu- 
gues de fàint Vidor, les Epitres de 
fainte Catherim de Sienne , les Opuf- 
cules de Denis le Chartreux, le Trai- 
té des Vertus par Albert le Grand j 
celui des miracles par Pierre de Clu- 
ni & plulieurs autres de ce genre. 

On l’envoye pendant un mois 
fervir les malades dans quelque Hô- 
pital , & on lui fait faire pendant 
un autre mois un Pèlerinage à pié, 
fans argent , & en mandiant fon 
pain. Au retour on s’informe des 
Adminiftrateurs de l’hôpital comment 
le Novice s’eft conduit , & l’on écrit 
fur les lieux par où il a pafle pour 
favoir comment U s’elt comporté pen- 
pnat Ton Pélérinage. Les deux années 
du Noviciat étant expirées, on lui 
permet de faire Tes vœux de*pauvreté, 
de chalteté , d’obéilfance, après quoi 
on l’envoye aux études. Là ils appre- 
nent les langues, la Poélîe, la Rétho- 
ri ]ue , la Phiiofophie , la Théologie 
l iiltoire Eccléfiaftique , l’Ecriture 
Sainte , fclon l’àgc & le génie d’un 
chacun. Ceux dont l’cPprit eft ca- 
pable de tout, font exercés. dans 

tou- 
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toutes lottes de Iciences , & pour AW.IÇ43. 
ceux qui n’ont pas un génie lî é- 
tcndu , on ne les applique qu’à la 
Icience à laquelle ils font propres. 

Comme Ignace avoit expérimenté en 
etudiant à Alcala & ailleurs , qu’en 
voulant apprendre à la fois plufieurs 
Iciences différentes , on n’en apprend 
aucune, il ordonna par fesConftitu- 
tions qu’on s’inftruiroit d’abord à 
fond de la langue Latine & des Bel- 
les Lettres avant que de paffer à la 
Philolbphie j qu’on n’étudieroit la 
Théologie Scholaftique qu’après la 
Logique , la Metaphyfique & la Mo- - 
raie j & qu’on ne s’appliqueroit à la 
Pofitive que lorfqu^on fauroit déjà la 
Scholaftique 5 qu’on ne feroit palier 
les Etudians d’une fcience à l’autre, 
qu’après leur avoir fait fubir un exa- 
men rigoureux j qu’en chaque facul- 
té on fuivroit la Dodrine la plus 
commune & les Auteurs les plus ap- 
prouvez , enfin il leur recommande 
en étudiant les Langues Saintes , d’a- 
voir plus en vue l’intellig'nce de 
l’Ecriture que de faire parade de leur 

érudition. X\TI 

C’eft dans cette même vue qu’a- 
préheudant que le trop grand atta- i,ers ap. 

chc- prouvéi. 



112 Hijloîre des R^li^etix de la 
An. 1 541., chement à l’étude n’éteignit peu à 
peu la dévotion des étudians , il 
prefcrivit diverfes pratiques pour l’eiw 
tretenic & la ralumer. Telles font 
la fréquentation des Sacremens qui 
leur eft ordonnée tous les huit jours, 
l’examen de leur confciencé qu’ils 
doivent faire deux fois le jour , & 
les exercices fpirituels tous les ans , 
le renouvellement de leurs vœux 
tous les fix mois , des retraites , des. 
méditations, des pénitences extraor- 
dinaires , une déclaration exade <Sc 
fincère à leur Supérieur de l’état de 
leur ame. Outre toutes ces fages 
précautions , le Saint en imagina 
encore une qui eft particulière à fon 
Ordre ; c’eft un ftcond Noviciat , 
qu’il ordonne à fes Sujets au fortir 
de leur^ études. Ce fécond noviciat 
n’eft que d’un an , pendant lequel ils 
ne s’appliquent qu’aux exercices Ipi- 
rituels. On leur fait ordinairement 
employer cette année à prêcher dans 
les petites villes ou les villages , ce 
qui joint à la Multitude des autres 
Moines , produit cette fourmilliére 
de mauvais prédicateurs dont le public 
' ' eft inondé. 

Après 
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Apres ce fécond noviciat on les ^^**5^*' 
engage abfolument à la Compagnie 
en leur faifant promettre d’y vivre 
& mourir dans l’obfervation des f^. 2 (les 
Vœux qu’ils ont déjà faits, & 6n vœux, 
les oblige à accepter avec une fou- 
milfion entière l’emploi que leurs Su- 
périeurs jugeront à propos de leur 
donner , & quelque vil qu’il puilfe è- 
tre de n’en jamais demander d’autre. 

Ces vœux fe font en fecret & ne font, 
ni écrits ni fignez ; cependant ils li- 
ent , dit-on , à h Compagnie les par- 
ticuliers qui les font auffi étroitement 
que s’ils étoient publics & folemnels, 
de forte qu’ils encourroient les pei- 
nes portées contre les apoftats s’ils la 
quittoient fans le confentement du 
Général. Ils ne peuvent même en 
fortir pour entrer dans aucun autre , 
Ordre fi ce n’ell celui des Chartreux; 
mais la Compagnie a établit que ces 
Vœux qui deviennent folemnels pour 
ceux qui les font , ne feroient que fim- 
ples pour elle & ne la lieroient point 
à l’égard des particuliers ; le Général 
peut donc les renvoyer quand il lui 
plait, Si en les renvoyant j il calfe & 
annulle leurs Vœux & les remet dans 
la même liberté qu’ils étoient aupa- 

ra- 


Digitized by Googic 



II4 Hijlotre des Religieux de U 
An*ïÇ 42- ravant. C’cft pour cela que tant 
qu’ils font dans ce degré, ils confer- 
vent avec le droit d’hériter le do- 
maine & la propriété de leurs biens - 
de femille , dont cependant ils ne 
peuvent dilpofer fans le confentement 
de leurs Supérieurs. 

Ce dernier ufage quoique fujet à 
de grands inconveniens pour toutes 
les familles, eft néanmoins univerfelle- 
ment reçu dans tous les pays Ca- 
tholiques où ces Pères ont des éca- 
XÎX. tahliifemens. Il s’eft même obfervé j 
' Remar- long-tems en France , mais les Par- 
ques fur lemens ont enfin réformé un abus i 
niere cLf ^ P*^®j*^diciable aux familles dont la ; 
fe le Jé- * ^ l’arrangement dépendoient | 

fuites. auparavant du caprice & de la fan- , 
taifie d’un Général d’Ordre; c’eft ce 
que fit fur la fiin du fiécle dernier le i 
Parlement de Paris, qui fixa l’état des | 
• Jéfuites, à l’àge de trente trois ans , ; 

au bout desquels ils ne peuvent plus 
rien prétendre aux biens de leur fa- 
r niille. Ce fàge réglement fut bien- 
tôt adopté depuis par les autres Par- 
lemens, & a été depuis rcligieufement 
obfervé par toute la France. Si je 
me fuis un peu plus étendu fur cet 
article que fur les précédens , je prie 
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le Lcdeur de me le pardonner en fa- 54»* 
veur des jeunes gens entre les mains 
de qui cette Hittoire pourra tomber, 

& qui fe Tentant quelque goût pour 
la Compagnie , ne feront peut-être 
pas fâchez de trouver ici un détail 
des chofes que ces Pères leur deman- 
deront en entrant. Si elles ne font 
pas capables d’ébranler leur vocation, 
la feule grâce que je leur demande 
pour fe bien mettre au fait (com- 
me doit faire tout homme fage ) de 
la Société dans laquelle il veut vi- 
vre , eft de ne s’y point engager qu’ils 
n’aient entièrement lù cette hlHroirei 
après quoi il feront libres de fuivre 
les mouvemens de leur- confeien- 
ce. 

En réflechiflant d’une part fur ces XX. 
Conftitutions , & confiderant de l’au- 
tre la conduite à'Ignace telle que nous 
l’avons raportée d’après fes Hiflioriens, titutions. 
on conclut naturellement , ou qu’il 
falloit que ce faint eut une pénétra- 
tration & une force de génie qu’il a- 
voit bien cachée jufqu’alors, ou, ce 
qui a plus d’apparence , que ces Con- 
ftitutions ne font pas Ton ouvrage. 

Aulft la plupart des critiques les at- 
tribuent ils à Lainès & à Salmeron fes 

pie- 
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,Ai^,i$ 42. premiers Difciples , deux hommes; 
d’un génie & d’un talent admirable 
pour la politique. On y voit en 
effet tout ce que cette fcience a de' 
plus fin & de plus délié j mais, 
on s’apperçoit à travers du inafque 
de la piété qui les couvre , tout ce- 
qu’un cœur ambitieux , tel qu’étoit 
Lainésy eft capable de mettre en œu,- 
1 vre pour fe procurer un empire d’au-, 

tant plus flateur ,, qu’il femble n’avoir 
pour but que la gloire de Dieu & le 
falut du prochain.. C’eft l’idée que pré-, 
fente d’abord à l’efprit cette autorité 
immenfe que ces Coiiftitutions don-, 
nent au Général , cette obéifTance a- 
veugle qu’elle prelcrit à tous les Sujets, 
de la Société , cet ordre cette 
conemie admirable qui le mettent à. 

, portée de favoir en un inflant tout 

cC'qui fe paflé non feulement dans. 

. fl Compagnie, mais par toute la ter- 
re; ce pouvoir de madmettreou de 
ne garder dans fon Ordre que ceux 
^u’il lui plait ; enfin ce privilège fiii-, 
.gulier& unique de pouvoir abroger 
les anciennes ConlHtutions efe l’Ordi ç 
& en faire de nouvelles félon là fan- 
taifie. 

Mais l’endroit où l’ou. voit prin- 

pale^ 
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paiement briller cette politique , c’eft 
robéiinince qu’ils promettent au Pa- 
pe ; obéiiTance dont le Général fe re- 
ferve l’application & l’ufage , en n’ad- 
mettant aü quatrième Vœu que les 
Sujets qu’il juge à propos, ce qui fe 
fait d’une manière fifecrette, qu’il eft 
prcfque toujours le feul qui en foit 
inllruit^ Par là le Législateut.a trou»- 
vé moyen d’ôter , quand il voudra > 
au faint Siège la relfou^^ce fur laquel- 
le il auroit pu compter. La chofe lui 
fera d’autant plus facile, que le nombrè 
de ces grands Profez étant très petit, 
il peut toujours oppnfer aux ordres du 
Souverain Pontife la défobéiffance dd 
plus des deux tiers de fes Sujets, qui 
n’ayant point fait le quatrième V œu,ne 
font pas plus obligez de lui obéir quô 
le refte des homm s. On en peut di- 
re autant de ce Vœu chimérique de 
pauvreté, auquel, difent-ils, ris s’en-» 
gagent , & qu'ils ont trouvé l’art de 
rendre compatible avec les héritages 
& lesbiens de famille dont ils permet- 
tent la propriété à leurs Religieux. 
Secret admirable pour fé mettre à 
couvert de la mandicité dont cet Or*- 
drè fait parade dans fes Conftitutions, 
mais qui s’y trouve encore anéanti 

pat 
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Il8 WJIoire des\^ligieux ds la 
Air.iç4a. pgj. çgj revenus & ces bénéfices fim- 
ples qu’ils permettent à leurs Mai- 
fons de recevoir en leur donnant le 
nom de Collège. Peut-on plus fine-* 
ment s’alTurer des aumônes à perpé- 
tuité J une quatrième .obfervation 
qu’on peut faire eft fur ce définté- 
reifement apparent qui ne leur permet 
pas de rien prendre pour les Mefles, 
les prédications , les vifîtes des mala- 
des & autres j^pndlions, mais qui leur 
permet de recevoir des donations tet 
tamentaires î permiifion dont grand 
nombre de familles fouhaiteroient 
bien que les Jéfuites n’eulTent pas ufé 
^ fréquemment. 

Antcdo^ Telles furent les premières ConC. 
tes fur titutions d’une Compagnie d’hommes 
ces Conf- qui fe donnoient pour les modelles 
titutions. des autres , & qu’on regardoit alors 
comme des hommes Apoftoliques. 
Les réflexions qu’elles font naître à 
ceux qui les lifent avec attention n’en 
donnent pas tout à faitlla même idée, 
auflî ces Pères les ont-ils tenues plus 
de foixante ans fecrettes, ce ne fut que 
lorfque la Société fe vit folidement é- 
tablie, & qu’elle eut recueilli le fruit 
de fa politique qu’elle les fit impri- 
mer J non à la vérité pour en faire 

-part 
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part au Public, mais pour les diftri- An.iÇ4^’ 
buer dans leurs Maifons qui s’étoient 
I dés lors multipliées à l’infini. C’eft 
fur l’édition que ces Pères en firent 
j faire à Lyon en 1^07. chez Jacques 
Boucm que nous avons fait l’extrait 
que l’on vient -d’en lire. yvtt 

Cependant la Flotte Royale du , 

• Portugal après avoir pafle l’hyvcr à 
Mozambique, pourfuivit fa route vers dans 
les Indes Orientales. Xavier ne refta fon voya- 
pas oiûf dans ce trajet , le Vaifleau g*;- 
du Viceroi fur lequel il étoit& qui 
contenoit près de mille perfonnes , j^ajleut 
tant Officiers que Matelots, Soldats, 
Marchands , Efclaves , lui fournit de Ribaden. 
quoi s’occuper utilement. Il s’appli- V’a' 
quoit au falut de tous ces paflagers, 
inftruifant les uns, corrigeant les au- indicisak 
très, les exhortant tous à fe confef init. 
fer, appaifant les querelles & les dif. 
putes , retranchant autant qu’il pou- 
voit les juremens, fi fréquens par- 
mi les gens de mer ; en un mot fe faL 
lànt aimer d’un chacun par fa dou* 

' ceur & par là bonté. Son huméur 
naturellement gaye & enjouée join- 
te à fd complaifance , lui attiroit l’el^ 
time des plus brutaux & des plus li- 
bertins. Il la portoit quelquefois 
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Ï4ô Jiifloire âei Religieux 'âe la. 
juf 4 Li’à jouer avec eux à des > jeux 
innoeens , fjr tout aux échecs qu’il 
'îiinioit beaucoup. Enbii il fe faifbic 
tout à tout avec eux, fuivaiula ma* 
xime de Saint Paul pour les gagner à 
Jksus-Chkist. Il les prèchoit tous 
les diiiianchesau pié du grand malt, 
& ne vivoit que de ce qu’il pouvoit 
mandier dans le Vailfeau , ayant re* 
fufe de manger à la table du V^iceroi, 

n’ayant pas voulu'^ermettre qu’on 
lui fervit à manger dans fa chambrov 
'Les maladies qui furvinrent dans le 
Vaiflcau exercèrent fa charité. Il vouv 
lut être infirmier , & fe mit à les fepi- 
vir dans ce qu’il y avoit de plus 
bas & de plus rebutant. Il remplit la 
cliambrede malades, & lorfqu’il avoit 
befoin de prendre quelque repos, il 
montoit fur le tillac où il fe couchoit^ 
ti’ayant d’autre oreiller que les cor-* 
dages. 

Une charité fi fervente méritoîc 
d’ètre récompenfée , aulîi la flotte 
arriva-t-elle heureufement aux In- 
des. Ces valles & riches contrées 
de l’Afie > fi célébrés autrefois pat 
les Conquêtes de Semiramis , & de- 
puis par celles à' Alexandre le Grand, 
étüient tombées depuis plufieurs fié- 
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des dans un profond oubli par le 
peu de commerce que les Européens 
y avoient eu. Tout ce qu’on en fa- 
voit , c’eft qu’elles avoient été gou- 
vernées tranquillement par leurs 
Rois , lors que les Portugais, con- 
duits par Vafco de Gama y portè- 
rent la guerre & commencèrent à 
s’y établir fur la fin du quinziéme 
fiécle. Ils y continuèrent depuis 
leurs conquêtes , au grand avanta- 
ge de cette Nation qui y eft deve- 
nue très puiffante , & y poflede les 
Villes les plus belles & les plus ri- 
ches. Ce pays , ainfi nommé du 
fleuve Inde qui le traverfe à fon 
couchant , eft borné du côté de 
l’Occident par la Perfe, au Nord 
par la grande Tartarie, à l’Orieiu 
par la Chine , & au midy par la 
Mer à qui l’on a donné pour cela 
le nom de Mer d’Inde. L’air y eft 
différent, fuivant les différentes ex- 
pofitions ; mais généralement parlant 
on peut dire qu’il y eft chaud. La 
terre y eft extrêmement fertile en 
Millet, en Ris, & en fruits, com- 
me Oranges , Citrons , Grenades , 
Figues, Noix d’Inde ou Coco, en 
Miel , en Encens , Gingembre , Ca- 
ïl«/£? I. F nel- 
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AN’.ïÇ 4 a.j-jei|g^ Baume, Myrhe> Nard, &c. 
Outre le Sucre , on y recueille en- 
core quantité de Coton dont on 
fait ces belles toiles des Indes qui 
font l’admiration & les délices de 

« 

nos Dames Européennes , beaucoup 
de Soye dont on fait des étoffes 
fort eftimées j mais la principale 
plante du pays eft une efpèce de 
Palmier qui porte la noix de Coco* 
Ces Palmiers fourniflènt aux Indiens 
tout ce dont ils ont befoin pour la 
vie. Ils font de la coquille de la 
noix, des vafes, des cueilléres , des 
boëtes , & toutes fortes d’utenciles* 
Ils tirent du noyau une efpece de 
pain & de l’huile. L’écorce de l’ar- 
bre étant fendue , lailfe couler une 
liqueur qui a le goût du vin & 
qu’ils boivent lorfqu’elle eft fraîche, 
parce qu’elle s’aigrit dans l’efpace de 
vingt quatro heures. Entre le bois 
& l’écorce de cet Arbre il y a 
une petite peau dont les Indiens font 
du fil & des étoffes fort jolies. Ou- 
tre cela ce bois fert à bâtir leurs 
maifons qu’ils couvrent avec les feuil- 
les de ee même arbre. Elles leur 
fervent encore de papier lorfqu’elles 
font fraîches. Outre les animaux 

de 
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de l’Europe, on y trouve des Elé- 
phans, des Chameaux , des Perro- 
quets , rouges & verts j mais les 
grandes richeffès du pays, & ce qui 
y a principalement attiré les Euro- 
péens & tous les défaftres qui y font 
arrivés dans ces derniers fiécles à 
cette Nation infortunée , font fes 
2 Viines d’Or & d’Argent, fes Mines 
de Diaraans & de Rubis , & les 
Perles précieufes qu’on y pèche en 
abondance. 

Les Indiens en général font Ido- 
lâtres ou Mahométans. La plûpart 
Croient la Métempficofe , ce qui fait 
gu’ ils ne tuent aucunes bêtes , pas 
même les Infeéles qui les incommo- 
dent. Ils brûlent leurs morts au 
lieu de les enterrer, & les femmes 
ne peuvent fans infamie fc difpenfer 
de fe jetter dans le bûcher de leurs 
maris, à moins qu’elles n’aient des 
enfans, & qu’elles ne proteftent qu’el- 
les ne fe remarieront jamais. Malgré 
toutes ces fuperftitions , on alTure ce- 
pendant que l’Evangile y a été autre- 
fois prêché par Sahtt Thomas, qui efl: 
encore regardé dans le pays comme 
l’Apôtre des Indes. Ce qui confirme 
cette opinion efl; la découverte qu^oii 

F 2 fit 
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1 24 Hijîotre des Religieux de là 
' fit il n’y a pas long-temps d’un corps 
qu’on dit être celui de ce Saint, dans 
les ruines d’une Eglife bâtie en fort 
honneur dans la Ville de Meliapour, 
& qui depuis a été tranfporté à Goa 
dans un magnifique Temple qu’EiviA- 
NUEL , Roi de Portugal , y a fait bâ- 
tir. Ce Saint y avoit laifle des fuccef^ 
feurs dans fon Apollolat ; mais la 
perfécutiori les ayant difperfés , on 
taednte que dans le troisième fiécle 
un Philofophe Stoïcien nommé Pan- 
tenus, étant devenu chrétien alla 
prêcher la Foi dans ces vaftes Pays 
où il fut envoyé par Denietrius Evê- - 
que d’Alexandrie. 11 fut fécondé dans 
cette bonne oeuvre par Ædifius êc 
Frumenthis que la curiofîté de voir 
les Indes avoit d’abord attirés dans 
ces riches contrées , & qui y relièrent 
quelque tems pour y annoncer l’E- 
vangile. Etant retournés dans leur pa- 
trie , Saint Athanafe confacra , dît- 
On , Evêque, & leur don- 

na des Prêtres pour retourner aux 
Indes avec lui. 

Soit négligence de la part des PaÊ. 
teurs, foit inconllance, défaut très 
naturel aux Indiens , ou quelque au- 
tre motif que l’on ^nore, ces peu- 
ples 
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pies retournèrent bien-tôt à l’Idolâ- 
trie , & les Portugais y trouvèrent 
à peine les moindres traces du ChriC- 
tianifme. Lors qu’ils y abordèrent la 
première fois , ils y raportèrent avec 
eux la Religion chrétienne , du moins 
dans les endroits où ils s’établirent , 

& leur donnèrent des Evêques & 
des Miflionaires i mais l’indolence des 
uns ou des autres , & les révolu- 
tions arrivées dans le pays détrui- 
iîrent bientôt le peu de progrès 
que le Chriftianifine y avoir pû faL 
re. 

Tel éroit l’état des Indes lors-que XXV. 
Xavier y arriva j il débarqua avec la Xavier 
flotte à Goa , ville capitale des Indes ^ 
fur la côte -occidentale de la prefqu’- 
Isle en deçà du Gange, une des plus 
belles & des plus confidérables de 
tout l’Orient pour fon commerce. 

Elle étoit Chrétienne aufli bien hue 
tout le pays des environs, & elle avoir j ’ * 
un Evêque. C’étoit alors Dom Jean ^ 
à^Ælntrquerque Religieux de l’Ordre 
de Paint François , célébré par là 
dodrine & par la piété, & parent du 
célébré Alphonfe Alburquerque qui 
avoit conquis trente ans aupara- 
vant çettç ville fur les Indiens. Xa- 
F 3 vier 
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J 26 Hifloire des Religieux de la 
Ak.i; 42 . j^e fut pas plutôt débarqué, que 
conformément aux vœux qu^il a voit 
fait avec Ignace , il alla prendre foii 
logement à l’hôpital. Le lendemain 
il alla rendre fes devoirs à l’Evèque 
à qui il montra les pouvoirs de fri 
Légation, lui proteftant néanmoins 
qu’il ne vouloit , comme il convient, 
n’en ufer que fous fes aufpices & avec 
fon agrément. L’Evêque charmé de 
fa foumiflion & de fa modeftie l’em^ 
bralfa , lui rendit fes lettres & lui 
permit d’ufer en toute liberté & 
dans toute leur étendue , des pou- 
voirs que le Saint Siège lui avoit 
donné. 

XXVI. Quelque ardent que fut fon zèle. 
Ses tra- il ne put néanmoins le fignaler auC, 
vaux dans fi promptement qu’il l’auroit fouhaî- 
cette Vil- ^ ayant été obligé avant de pou- 
voir exercer fon Miniftèrc, d’appren- 
dre la langue du pays. C’étoic par là 
qu’il auroit fallu commencer avant 
que d’entreprendre d’aller prêcher 
aux infidèles ; mais le zèle trop ar- 
dent des Saints leur fait quelque fois 
fiiire des fautes , auflî bien qu’aux au- 
tres hommes, & oublier des chofès 
abfolument' elfentielles. Xavier arri- 
vé aux Indes fût obligé de donner 

à 
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à l’étude de la langue Indienne un J^^^**Ç4** 
temps confidérable , qu’il auroit em- 
ployé bien plus utilement s’il avoit 
eu la précaution de l’apprendre a- 
vant de partir. La ville de Goa fe 
réflentit néanmoins pendant ce temps 
des effets de fa charité. Il emploioit 
fes momens de relâche aux bonnes 
œuvres qu’il pouvoit exercer fans ce 
fecours. Tels font les foins qu’il pre- 
noit des malades de l’hôpital où il de- 
meuroit. Il paffoit les nuits auprès 
d’eux , les confolant & les exhortant 
comme il pouvoit à prendre leur mal 
en patience & à fe préparer à la mort j 
d’autres fois il alloit vifiter les pri- 
fonniers qu’il affiftoit des aumônes . 
qu’on lui donnoit dans la ville j en- 
fin iorfqu’il fût aflèz la langue du pays 
pour fe faire entendre, il fe mit à 
exercer les fondions de fon miniftè- 
re. Il voulut comrnencer par les moins 
flateufes , telle qu’eft l’inftrudion des 
enfans. Pour cet effet il alloit toutes 
les après dinées dans les rues de la 
ville, une fonnette à la main pour 
avertir les pères & les mères d’envo- 
yer leurs enfans & leurs efclaves au 
catéchifme. S’étant avec le temps 
fortifié dans la langue du pays par ces 
F 4 pc- 
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128 Hijhire des ^ligietix de la 
An. 15 42 " petits exercices, il fit des prédicati- 
ons publiques , où l’amour delà nou- 
veauté attira beaucoup de monde. 
Sesdifcoursrouloient entr’autres cho- 
fes fur la fainteté du Mariage & con- 
tre la pluralité des femmes, vice fi 
commun dans les Indes , qu’il étoit 
palTé en coutume. ' Xavier attaqua ce 
delbrdre avec tant de force & fit de 
fi grandes impreflîons fur l’elprit de 
fes auditeurs , qu’aucun homme en- 
gagé dans ces fortes de crimes n’ofoit 
plus paraître devant lui. Il y eut plus 
de quatre cens des ces prétendus ma- 
riages qui furent caifés par Ion or- 
dre. Son zèle ni fes prédications ne 
purent néanmoins empêcher le liber- 
TJoblot tinage des femmes, qui dans ce pays 
Geograf ]à va à l’excès , ni vaincre l’horreur 
imiverfei j-,Qturelle que les filles y ont pour la 

TOiTl» C • • • • / 

page 277. virginité. ^ ^ 

XXVI I. charité ne lè borna pas à la 

ÏI va à la ville de Goa. Comme il >étoit en- 
côte de la voyé pour travailler à laconverfion 
pechcrie. infidèles, il quitta cette ville dès 
qu’il crût y avoir mis les atfaires de 
la Religion en bon état. Il palFa à la 
côte de la pêcherie dans la prefqu’Isle 
de deçà le Gange vis-à-vis de l’Isle 
de Ceilan , entre le cap de Commo- 
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riti & le Canal de la Croux. Cette Am. 154a. 
côte qui a environ 75^. lieues de 
long, eft ainfî nommée, parce qu’on 
y fait tous les ans au mois d’avril 
une grande pèche de Perles , à laquel- 
le on employé pendant quinze jours 
ou trois fèmaines cinquante à foi- 
xante mille hommes. Cette pèche 
fait toute la richeflè du Pays. Les 
Portugais y ont plufieurs habitations 
que Xavier vifita fuccelliyement. Il 
leur annonça à tous l’Evangile, & 
pour leur lailTer une prédication toûr 
jours fubfiftante , il-traduifit , dit? 
on , en leur langue le Catéchiliiie & 
quelques prières de l’Eglife. Il fit dé- 
truire tous les Temples & renverlèr 
les Idoles de toute la côte, & leur 
fubftitua des chapelles & des Eglifes ' 

qu’il fit conftruire fous l’autorité dq 
Vice-Roi & par le fecours des Porr 
jtugais dont ces peuples font tribur 

taires. XXVlïï 

Pendant que l’Eglife faifoit ces jéfuitcs ' 
petites conquêtes dans les Indes par en Aile* 
.le miniftère de Xavier , elle failbit raagQ.ç. 
des pertes bien plus réelles & bien 
plus confiderables en Europe, L’hé- 
réfie de Luther faifoit en Allemagne 
des progrès que ni l’autorité de Charr 
F 5 le? 
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les V. ni les Dictes qui! nt tenir 
à Niiremheig, à Spire , à Rati^bon^ 
lie & Worm^s, ne purent arrêter, 
Rome, loin de contribuer aux ac* 
comodemens que ce Prince vouloit 
faire entre les deux Partis, rendoit 
tous fes efforts inutiles par fon obC. 
tination à ne vouloir rien facrifier 
de fes prétentions. Ce fut au con-i 
traire pour les foutenir que le Pape 
demanda à Ignace quelques uns de 
fes Difciples pour les envoyer en AR 
lemagne. Ce Patriarche qui ne cher^ 
choit qu’à étendre fon Ordre, lui en 
donna trois qui furent le Jay, le Fè~, 
Orland. vre , & Bobadilla, Paul III. vou^ 
fage 67. )ant donner plus de poids à leur mif. 

fion, les nomma fes Théologiens & 
les fit partir avec fon Nonce qui de, 
voit fc rendre à la Diète de Ratis^». 
bonne où l’on vouloit tâcher de con^ 
cilier les Proteftans avec les CatholU 
ques. En attendant qu’elle commenqajj 
le Jay ne confultant que fon zèle voiù 
lut travailler à la reforme du Cler- 
' ‘ gé, de l’Evèque , & des Magiftrats mê-< 

> mes, mais on lui impofa bientôt fi- 

lence en le menaçant de le jetter 
dans le Danube s’il continuoit 

féditieufes. Ces Pères 
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ainfî humiliés dans la perfonne 
de leurs Confrères, furent dédomma- 
gés de cette petite mortification par 
la connoiflance de deux Chanoines 
Aumôniers des filles de l’Empereur, 
dont ils fe fervirent pour s’infinuer 
à la Cour de ce Prince, qui leur don- 
na dans la fuite plufieurs établiffe- 
mens dans fes Etats i cependant ils 
eurent la confolation dans ce prémicr 
voyage qui fut très court , de faire 
faire plus de communions qu’on en 
avoit fait depuis vingt ans. 

' Ils n’étoient pas fi heureux en ,, r 
^ > y • / lis font 

France ou I^mce en avoit envoyé obligés de 

lèize, fous prétexte de faire leurs é- fortir de 
tudes dans l’Univerfité de Paris, mais France, 
réellement pour chercher l’occafion OWW. 
de s’y éiablir. La guerre qui venoit ^ 
de fe déclarer entre François I. 

Charges V. rompit toutes fes me- 
fures & difperfa ce petit troupeau. 

De feize qu’ils étoient , huit furent 
obligés de quitter la France pour, o- 
béir à la déclaration du Roi , qui or- 
donnoit à tous les Efpagnols de for- 
tir de fes Etats. Us fe retirèrent donq 
à Louvain où ils jettérent les pre- 
miers fondemens de ce célébré Col- 
lège qu’ils eurent depuis. 

En 
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132 Hijîoire des B^îtgieüx de là 
Eu récompenfe, leurs affaires é- 
Jéfuites topent en bon état en Efpagne & en 
en Efpa- Portugal par le crédit des Seigneurs 
gnc & en dont ils avoient fu gagner la confi- 
PortiJgaL ance. Lé Roi de Portugal Jean III. fut 
furtout un de ceux qui leur fut le 
plus favorable. Outre deux Collèges 
qu’il leur fit bâtir , l’un à Coimbre, 
l’autre à Coa dans les Indes , il leur 
• donna cette année une maifon à Lis- 
bonne. Il eft vray que la politique 
eut plus de part que tout autre mo- 
tif à la générofité de ce Prince pour 
la Compagnie naiflante. Emanuel 
fon père avoit fait de grandes con- 
quêtes dans les Indes , & comme il 
làvoit que la meilleure voye pour 
< contenir les peuples dans l’obéiiTan- 

ce, eft celle de la religion, U vou- 
lut 'toujours avoir auprès de lui & 
à Gon des Jéfuites , afin d’être plus à 
portée de les envoyer contenir ces 
peuples fous fa nouvelle domina- 

An.iÇ4î* 

' Mais s’ils lui étoient utiles pour 
la converfion des infidèles , ils np 
le lui furent pas moins pour fes pro- 
pres intérêts , par le mariage qu’ils 
lui ménagèrent de la Princeffe Marie 
fa fille avec Philipe II. fils de l’Empe- 
‘ " reur 
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reur Charles V. Ce fut qui Aw.iç4j; 
fut chargé de négocier cette allian- 
ce à la Cour de Vienne où il étoit 
alors , & qui eut le bonheur d’y ré- 
uifir : aulfi fut-il chargé de la part 
des deux Princes, d’accompagner la 
Nouvelle Reine en Efpagne. Cet 
honneur procura à la Société l’entrée 
dans ce Royaume , où elle eut bien- 
tôt après un grand nombre de mai- 
fons. C’eft de cette époque qu’il 
faut dater l’attachement extraordi- 
naire des Jéfuites pour la maifon 
d’Autriche. Attachement, qui, com- 
me nous le verrons, fut par la fui- 
te fi funefte à la France & au Por- 
tugal même. 

Ils ne faifoient pas moins de pro- XXXI. 
grès en Italie, où le Pape Paul .Kfuites 
III. & plufieurs, autres Princes leur dans les 
avoient donné des mailbns. Ils s’in- 
finucrent dans les Etats de la Ré* bjique de 
publique de Venife par la fayeur Venifc. 
d’un Eccléfiaftique nommé André 
Lippomani , à qui Lahiez pcrRiada 
qu’il ne pouvoir rendre un plus graftd 
fèrvice à là patrie , que de leur 
fonder un Collège à Padouë pour 
l’inftrudion de la jeuneffe. Cet 
Abbé fédtiit par fes difcours , ap* 

prou- 
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Ignace 
.obtient 
de Paul 
III. une 
nouvelle 
Bulle en 
faveur de 
fon Or- 
dre. 

Or'mci. 
P*>g 7î* 


134 Hijloire des ^ligieux de ta 
prouva la propofition de Lainez > St 
pour l’exécuter , il rélîgna à la 
Compagnie le riche Prieuré de la 
Trinité dont il étoit titulaire. Ignace 
accepta la réfignation , quci^u’aveç 
répugnance , dit Orlandin ; & envoya 
à Padouë plufieurs de les Compa- 
gnons , qui y jettérent les fondemens 
d’un Collège , dont nous aurons 
bientôt occalion de parler. 

Le peuple qui ell toujours le fin- 
ge de fes Princes , voulut aulli les 
imiter en cette occafion , & con- 
tenter ce goût qu’il a naturellement 
pour la nouveauté. On s’adrelTu à 
Ignace de toutes parts , difcrit les 
Hiftoriens Jéfuites , pour avoir de 
fes Compagnons. L’appas d’une inC. 
trudion gratuite pour leurs enfans, 
leur ht otfrir des Collèges dans prêt 
que toutes les villes d’Italie. Le 
Paint les auroit peut-être prévenus, 
fi la chofe lui avoir été polfible i 
mais la rcRiidion que Paul III, 
avoit mis dans fa Bulle , où il fixoit 
là Compagnie au nombre de foixan- 
te Sujets , nuifüit beaucoup au det 
fein qu’il avoir de l’étendre par tou- 
te la terre. Les peines, qu’il avoit 
eues à obtenir J’approbation de fon 
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OrJre , lui faifoic appréhender que An.iÇ 44«I 
le Pape n’eut pas égard à une nou- 
velle demande. Il la hazarda néan- 
moins, & répréfenta fi efficacement 
tout ce que la Compagnie avoit lait 
pour le Saint Siège , Pemprelfement 
avec lequel les Rois, les Princes, 
les Peuples, les Villes, les Provin- 
ces entières lui den%ndoient des 
Sujets, l’impolfibilité où il étoit de 
les fiitisfaire par la reftrièlion de 
là Bulle, il répréfenta, dis-je, tou- 
tes ces chofes avec tant de force , 
que Sa Sainteté leva cette reftriélion, 

& lui permit , par une nouvelle 
Bulle , de recevoir dans fon Ordre 
qu’il approuva de nouveau , autant 
de Sujets qu’il s’en prélenteroit. 

Cette claufe ne fut pas plutôt le- XX'XllI, 
vée que par un événement que les 
hiftoriens de la Société don- 

nent pour miraculeux, mais qui n’a i^ijocieté^ 
rien d’étonnant pour ceux qui con- 
noilfent la fimplicité des peuples & 
la finelfe de ces Pères , on vit cet 
Ordre fe multiplier, & fe répandre 
enfui te comme un eifain fur toute 
la furface de la terre. Non feule- 
ment l’Italie , l’Efpagne , le Portu- 
gal ^ la France^ l’AUemague;^ la Tran- 
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XXXIV. 

Ignace 
fait nom- 
mer par 
le Pape 


1^6 Hijloire des Kjligieux delà 
filvanie , la Livonie , la Lithuanie , 
la PiulTe , la Bavière , la Hongrie , 
la Moravie , la Pologne j mais enh 
core PEtlijopie , l’Abilfinie , le Ma^ 
labar, le Mogol, la Perfe , la Tur-» 
quie, le Japon, la Chine, le Cana^ 
da , le Brefil , le Paraguay , le Me- 
xique, le Pérou, enfin tout ce qu’on 
connoit de ^rres habitables , reçut 
ou de force ou de gré, la nouvelle 
Compagnie. Nous ne nous arrête- 
rons point, comme font ces Pères, 
au detail ennuyeux de l’établiflement 
de chacune de leurs Maifons. Ou- 
tre qu’il nous faudroit pour en fa- 
voir bien la vérité , avoir d’autres 
mémoires que les leurs, la matière 
n’eft ni alTés imérelTante pour un 
Lecteur qui cherche à s’inftrulre , 
ni pour un Hiftorien qui a des faits 
d’une bien plus grande importan- 
ce à raconter. Si nous nous arrêtons à 
quelques uns de ces établiflemens , 
ce ne fera qu’à ceux où le caractère 
de cet Ordre s’eft fait voir à décou- 
vert , & dont le récit pourra inté- 
relfer le Ledeur. 

Malgré l’cmpreJTement prétendu des 
Rois & de leurs peuples à demander 
des Sujets à Ignace , ce Patriarche ne 

ne- 
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négligeoit aucune voye pour en éta- 
blir partout. L’Eglife , après une in- 
■ finité d’obftacles , étoit enfin venue 
à bout de s’aflerabler à Trente, pour 
condamner folemnellement les erreurs 
de Luther , & travailler à fa propre 
reforme. L’occafion étoit belle pour 
Texécution des grands projets Ignace: 
auffi ne la manqua-t’il pas. Deux 
grands motifs le déterminèrent prin- 
cipalement à agir. Le préraier fut la 
gloire de fon Ordre, qu’il fe propolà 
de faire approuver par l’Eglife uni- 
verfelle j & le fécond , la multiplica- 
tion de ce même Ordre. Comme la 
reforme des mœurs dans le Clergé de- 
voit occuper cette augufte Aflèmblée, 
aulîi-bîen que les dogmes de la Foi , 
cet illuftre Fondateur qui voyoit mul- 
tiplier fa Compagnie de jour en jour, 
crut qu’il ne pouvoir mieux faire que 
de demander qu’on employât fes Su- 
jets à cette reforme. 

Les Evêques d’Allemagne qui la 
défiroient avec le plus d’ardeur, a- 
voient projette pour y réuflir, d’éta- 
blir dans leur Diocèfès des féminaires , 
où on éléveroit à l’avenir dans la pié- 
té & dans la faine doélrine ceux qu’on 
deftineroit au Miniftère Ecclefiaffi- 

que. 


des Jéfui- 
tes pour 
aller au 
Concile 
de Tren- 
te. 
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An.iç 4 ç. q^jg Lgj Evêques d’Ausbourg , do 
Salisburi & d’Aüte , à la follicitation 
du Jéfuite le Jny, fi Pou en veut croU 
re Orlandin , avoient fait quelques 
démarches pour cela j mais Pexéc.u- 
tion du projet fut interrompue par 
l’ouverture du Concile , pour lequel 
ils partirent. Ignace à qui le fajj/ avoit 
fait part de cette réfolution , faifit 
l’occafion de faire éclater le zèle de fes 
nouveaux Difciples , & de leur pro- 
curer de folides établilTemens. Dans 
cette vue , il alla offrir au Pape deux 
de fes meilleurs Sujets , favoir Lainez 
& Salmeron , pour foutenir fes inté- 
rêts dans le Concile. Sa Sainteté les 


accepta & les envoya avec fes Légats 
à Trente, où ilsfe rendirent en qua- 
lité de Théologiens du Pape. 

Quelque confiance qu’eut le Saint 
dans le mérite & dans l’habileté do 
fes deux Difciples , néanmoins , com- 
me ils étoient tous les deux extrêrae- 
■ nient jeunes , il fe crut obligé de leur 
donner quelques avis fur la manière 
dont ils dévoient fe conduire dans u- 
ne occalion fi délicate. Ils fe rédui- 


foient à trois. Le I. De n’envifager 
que le bien de l’Eglîfe dans cette au- 
gùlle AiTerablée , de prêcher & d’inC. 


trui- 
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truire les enfans j d’aller fervir les ma- 
lades dans les hôpitaux & de vivre 
entr’eux d’une manière édifiante. Le 
IL de n’ètre pas trop promts à parler 
ni à décider, d’écouter tranquillement 
ce qu’on diroit & de bien prendre la 
penfée des autres , afin d’y répondre 
exaélement lorfqu’on leur demande- 
roit leur avis, de rapporter dans les 
difputes les raifons qu’on auroit al- 
léguées de part & d’autre, afin de ne 
pas paroître trop attachés à leurs pro- 
pres fentimens , & de s’exprimer tou- 
jours d’une façon modefte pour n’of- 
fenfer perfonne. Enfin de ne point 
faire trop paroître de démangeaifon 
pour les opinions nouvelles , mais de 
s’attacher inviolablcraent à la dodri- 
ne de St. Thomas. A l’égard des inC. 
trudions fécrettes & qui regardoiertt 
fon Orflre , c’elt ce Qrlandin leur 
Hiftoridi n’a pas jugé à propos de 
rendre public. Ces trois avis font faiis 
doute très fages ; mais le peu d’égard 
qu’y eurent Lainez & Salmeron, nous 
fait douter qu’ils les eulfent reçus 
êi Ignace , qui n’étoit pas alfes au fait 
des Conciles pour favoir comment 
les afiaires s’y traitoient, L’Hiftorien 
qui nous Içs a rapportés avoit lu l’Hifi 

toi- 


An.iç4?i 
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Ï 40 Hijloire des ByeHgteux'de la 
"N.IÇ 4 Ç toire de celui de Trente, & fur ceu 
te le<5lure il ne lyi a pas été difficile 

XXXVII. compofer. , 

Forfante- • Toute l’attention des trois Jçfuites ] 

xie des ( car ils y trouvèrent un de leurs . 

Jéfwtes Confrères nommé le Jay qui y étoit , 

le de qualité de Théologien du Cardin I 

Trente, nal d’Ausbourg) toute leur attention, ^ 

dis-je , fut de gagner la faveur des 
Prélats , tantôt par leurs flateules j 

complaifances , tantôt par les œuvres j 

charitables qui peuvent avoir la va- j 
nité pour principe auffi bien que la j 
;; piété. L’affedlation avec laquelle ils jj 

les faifoient étoit trop vifible pour ^ 
perfuader que la Religion en fut le ^ 
feul & l’unique motif. Telle fût cette j 
proceffion qu*ils firent faire par toutes j 
les rues de la ville de frente à foixan- 
te feize pauvres à qui ils a voient fait 
donner des habits , & auxquels ils 
fèrvirent un grand fepas dans la prin- | 
cipale Eglife. On en peut dire autant 
de ces fervices qu’ils alloient rendre 
aux Malades dans les hôpitaux, lors ' 
qu’ils n’étoient point occupés au Con- 
cile, dont ils étoient l’ame & les ora- 
des , fi l’on en croit un de leurs Hifi 
taTz Toutes ces Radions d’éclat fai- 

6? f*‘l‘ imprelfion fut le peuple & mê- 

me 
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me fur quelques Prélats. Ce fut par cet- 
te voyc qu’ils gagnèrent les bonnes 
grâces de Guillaume Du Prat Evê- 
que de Clermont. Ce Prélat leur 
promit de leur fonder à fon retour 
en France trois Collèges dans fon 
Diocéle , en quoi il leur tint pa- 
role. 

François do Porgia Duc de Candie 
le prévint, & fut le premier qui leur 
fonda en Europe un Collège p^)ur 
l’inftruélion de la jcuneffe. Ceux qu’ils 
avoient eu jufqu’alors , n’étoient def. 
tinés que pour l’inftruélion particulière 
de leurs Novices : mais comme ce Duc 
s’étoit entêté de ce nouvel Inftitut 
dans lequel il entra lui même peu de 
temps après, comme nous le verrons, 
il crut ne pouvoir mettre l’enfance 
de les Sujets en de meilleures mains, 
que celles de ces nouveaux maîtres. Il 
leur fonda donc dans la Ville de Can- 
die un Collège oùilspuflènt enfeigner 
non lèulement la Philofophie & la 
Théologie, mais encore laCrammai- 

re 

* Cétoit un des bâtards du Cardinal Du 
prat Chancelier de France, fous François I. 
qui avoir voulu acheter la Papauté douze 
cens mille livres. La Hoitffaye Mem. Hifto- 
xiq. tom. 2. page 105. tom. p. 122. 
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un jPrieu- 
ré à Pa- 
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l4à Hijioire des B^ligieux dé la 
re & ce qu’on appelle les Humaiiî-i 
tés. Le Jéfiiite le Févre qui étoit 
alors à Valladolid à la fuite de la Cour 
d’Elpagne, fe rendit par ordre d’7^«Æ- 
ce auprès du Duc pour travailler à ‘ 

ce nouvel établiflèment , & fitôt que 1 

le bâtiment fût achevé , l’on y envo- i 
3 '^a des Profefleurs. Pour rendre ce ' 
Collège plus célébré & y attirer plus > 
d^coliers, ces Pères engagèrent le ' 
Duc à l’ériger en Univerfité, ce que 1 
ce Seigneur obtint du Pape avec tous ' 
les privilèges dont jouiflbient celles de j 

Salamanque & d’Alcala. Ce fut faint i 
Ignace qui fit lui-même les réglemens ' 
de ce Collège qui fervirent depuis à I 
tous les autres* ' 

Il ne furent pas tout à fait fi heu- ' 
reux dans l’établiifement de celui dont ! 
ils avoient, comme nous l’avons dit y ' 
jette les fondemens à Padoué, & pour ' 
lequel André Lippomani leur avoit ré- 
figné fon Prieuré de la Trinité, dont ' 
le revenu étoit de quatre cens écus 
d’or. Soit que ce Prieur fe repentit 
de la démarche qu’il avoit faite , loit 
comme le raporte Orlandm , qu’il eut 
mieux aimé le refigner à fon Neveu, 
ces Pères étant venus pour le mettre en 
polTelfîondu bénéfice furent traverfés 

par 
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par le Sénateur Lippomani frère du 
Prieur , qui s’y oppofa vivement. Il 
repréfenta au Sénat qu’on ne devoit 
pas fouffrir que les Jéfuites s’empa* 
raffent ainfî des bénéfices de la Ré- 
publique. Que l’intention de leurs 
ancêtres qui les av oient fondés, n’é- 
toit pas qu’ils tombaflent entre les 
mains des étrangers, mais qu’ils fer* 
vilTent à récompenfer le mérite de 
leurs defcendans, ou ceux des Sujets 
de la Seigneurie qui feroient en état 
de fervir utilement l’Eglife 5 que les 
Jéfuites n’étoient pas propres à cet 
emploi , ne fachant pas même la lan* 
gue du pays, & n’étant qu’un ramas 
de miférables étrangers qui cher- 
choient à s’infinuer partout pour 
y vivre aux dépends du public. Que 
il la République leur donnoit une 
fois entrée dans fes Etats, elle auroit 
lin jour fujeü de fe repentir j que fi 
on ne prévenoit ce malheur , on les 
verroit bientôt s’emparer des meilleurs 
bénéfices. Que quoiqu’ils ne filTent 
encore que de naitre, on avoit déjà 
vu des preuves de leur avidité à 
Coimbre, où ils avoient ainfi envahi 
deux Abbayes , l’une appartenant 
aux Benediélins , l’autre aux Auguf- 


An.i{4(^» 


Orlaitdith 
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144 Jiifloire des B^îi^ieux de U 
An.iÇ4d. tjj^j Qiji’enfin cette conduite des 
Jcfuites étüit manifeftemeiit contraire 
à la profeiîion de mendiuns & au 
•vœu de pauvreté dont ils faifoieiit 
parade, mais qu’on voioit bien qu’ils 
n’avoient point envie d’obferver. Des 
raifons fi folides firent fur l’efprit du 
Sénat l’impreifion qu’on en doit na- 
turellement attendre, & quoique la 
réfignation fut revêtue de l’approba- 
tion du Pape, les Sénateurs étoient 
fur le point de l’annuler. 

On vit dès lors que les intérêts 
de la Société lui font plus chers 
que ceux de l’Eglife. Laines, & SaU 
meron que le Pape avoit envoyés à 
Trente , abandonnèrent le Concile 
& vinrent à Venifê défendre leur 
caufe. Lainez la voulut plaider lui 
même. Ce Théologien devenu A- 
vocat pour l’intérêt de fa Société, 
repréfenta avec beaucoup d’humilité 
' les grands fcrvices que la Compa- 
gnie naiflante avoit rendus à la Ré- 
publique , tant par leurs prédications, 
que par le fccours qu’ils avoient don- 
nés aux malades dans les hôpitaux , 
dont il fit une longue énumération. 
Soit que ces grands fervices ne fuf- 
fent pas fi confidérables qu’ils vou- 

loient 
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loient le faire croire, foit que l’iii- An. 1^46. 
térèt de la République l’emportât 
fur l’elprit des Sénateurs, l’éloquen- 
ce de Lainez ne put détruire la fo. 
lidité des raifons que le Sénateur 
Lippomani avoit alléguées contre eiix. 

Ce qui augmenta encore la refiffan- 
ce du Sénat, fût l’oppofition que * • 

l’Univerfité de Padoue apporta à 
l’établilTement du Collège des Jéfui- 
tes. Enfin l’affaire prit un fi mau- 
vais tour pour eux , que Lainez, tout 
habile qu’il étoit , défefpera d’en 
pouvoir jamais venir à bout par 
toutes les voies naturelles. Dans 
cette perplexité , il écrivit à Ignace 
à qui il marqua , dit-on , que tout 
étoit perdu s’il n’offroit le faint Sa- 
crifice de la Meflé pour obtenir du 
Ciel un fuccès qu’on ne pouvoir 
plus attendre de la terre. Le Saint 
obéit, & par un événement mira- 
culeux , l’atfaire ayant été examinée 
de nouveau , le Prieuré fut adjugé 
aux Jéfuites. On pouroit croire ce 
miracle, fi les Hiftoriens du Pays Antiquù 
ne nous a voient appris que ce fut ^ f- 

à la maitrefle du Doge à qui ils fi- 
rent un préfent confidérable, qu’ils •to.r. 
Tome I. G fu- 
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t4^ Uijioite des I^eligieux de la 
furent redevables du fuccçs de cetté 
affaire. 

L’établiffement qffils firent enco- 
re cette année à Meifine , ne leur 
coûta pas à beaucoup près tant de 
peine J ils en eurent l’obligation à 
Dom Juan de Vega , Vice -Roi dé 
Naples , qui s’étant fervi de ces Pè- 
res , pour appaifer les murmures que 
fes exactions excitoient dans la SL 
cile, voulut les recompenfer de leurs 
travaux. Dans cette vue il engagea 
les habitans de Melline qui font na- 
turellement dévots à leur fonder un 
Collège. Ils s’adreiférent pour cet 
effet à Ignace qui leur envoya d’uiié 
feule recrue dix de fes Difciples. Ils 
ne s’y furent pas plutôt établis , 
qu’ils voulurent ériger à MelKne * 
comme ils avoient fait à Gandie, 
une Univerfité dont !é Reéleur & 
le Chancelier feroient tirés de leur 
Compagnie , mais ayant trouvé trop 
d’oblfacles à ce projet, ils le remi- 
rent à un autre tems , & fe con- 
tentèrent pour lors de deux Mille 
cinq cens écus d’or qu’ils fc firent 
donner, outre cinq cens autres que. 
la Ville leur faîfoit. tous les ans. 

Xa-^ 
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Xavier animé d’un zele bien dib 


férent 


XLI. 


, fe fienaloit dans les Indes „ 
ou il anrtonçoit l Evangile. H a- jg 
voit quitté la Côte de la Pêcherie vier dans 
pour pafler dans le Royaume de les Indes. 
Travancor , où il a voit , dit - on , 
prêché avec tant de fuccès , qu’en- 
trés peu de 'tems il y avoit baptifé 
dix mille Idolâtres & bâti quarante 
cinq Egiifes. Une victoire fignalée, 
ajoute-t-on , qu’il remporta fur les 
Badages fans autres armes que foii 
crucifix , contribua encore plus à ces 
étonnantes converlîons. La répu- 
tation qu’elle lui fit fut fi grande , & 
le Roi de Travancor en fut fi char- 
mé, qu’il ordonna à tous fes Sujets 
de regarder Xavier comme leur Pè- 
re & de lui obéir comme à lui mê- 
me. Le Baptême que le Saint leur 
adminiftra , fut tout le fruit qu’il 
voulut tirer d’une victoire Ik d’une 
faveur fi éclatante , mais la joye 
qu’il avoit de cette conquête fpiri-^ 
tuelle , fut bien traverfée par la per- 
fécation qu’il apprit que le Roi de 
Cochin , qui s’étoit retiré à Jafana- 
pataa faifoit aux habitans de l’Isle , 
pour lès obliger de reprendre leur 
G 2 *■ an- 
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148 Hijloire Ëes B^ligieux de la 
ancienne religion ^ en quoi il n’étoit 
que trop obéi. 

Xavier pour arrêter les progrès de 
l’apoftafie & de la perfécution , crut 
devoir avoir recours au Gouverneur 
Portugais qui réfidoit à Cochin. Il 
s’y tranfporta donc & fit en même 
tems^ paflèr un de fes Religieux en 
Portugal , pour inftruire la Cour de 
la perfécution que le Roi de Cochin 
faifoit aux nouveaux Chrétiens , & 
la prier d’y apporter remède. j£AN 
III. inftruit de ces vexations , & par 
les lettres de Xavier 8 c par le Jéfui- 
te qu’il lui avoit député , fit palTer 
des troupes aux Indes , & écrivit au 
Vice-Roi une lettre afles vive, dans 
laquelle il lui ordonnoit de détruire 
inceflamment dans toute l’étendue 
de fa Viceroyauté , toutes les Ido- 
les, de n’en foulFrir ni dans les Mar- 
chez , ni dans les lieux publics , ni 
dans les Temples , de punir févére- 
ment ceux qu’on trouveroit en fau- 
te à ce fujet, de ne permettre aux 
Bracmanes ou Prêtres des Payens au- 
cuns cultes idolâtres , d’exclure des 
charges les uns & les autres, & de 
n’y admettre que ceux qui fe feroient 
chrétiens. Il lui défendoit pareille- 
ment 
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ment de rendre aucuns des efclaves 
Turcs, & lui ordonnoit de faire bâ- 
tir des Eglifes en pluiieurs endroits. 
Ce Monarque écrivit aulîî d’un fti- 
le aflez vif au Roi de Cochin au 
fujet des chrétiens qu’il opprimoit , 
mais fa lettre ne 6t que l’irriter d’a- 
vantage. Tous fes ordres , dit l’Hif- 
torien, étoicnt plus aifés à obtenir 
qu’à exécuter. Xavier cependant n’o- 
mit rien pour qu’ils fulfent fui vis. 
Il vint exprès à Cochin voir le Gou- 
verneur Portugais, auprès duquel il 
trouva le Frère du Roi de Cochin, 
qui s’y étoit retiré pour éviter les 
embûches de ce Monarque , qui a%^oit 
ufurpé fur lui le Royaume. Ce Prinl 
ce promit au Saint de fe faire bapti- 
fer lui & toute fa Cour , s’il pou- 
voir le remettre fur le Thrône. Xa- 
•vier charmé d’une propofition à la- 
quelle il ne s’appel'çût pas que 
l’ambition avoir plus de part que la 
piété, engagea le Gouverneur à fai- 
re équiper une flotte, pour tenter 
cette entreprife , & s’en alla lui mê- 
me dans l’Isle de Ceilan , fonder 
apparamment les difpofîtions des 
Grands. Il en revint fitôt qu’il fïit 
que la flotte étoit prête, & fe rendit 

< G 3 à 
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1 Hijîoire des B^ligieux de la 
An. 1546- à Nagapatan, dans le dclTein de fc 
mettre lui même à la tête de cette 
efcadre , mais le Roi de Cochin ayant 
été inftruit du defléin des Portugais 
fe mit en état de fe delFendre. Ceux- 
, ci craignans de ne pas avoir le deJC- 

' fus, tournèrent ailleurs leurs armes 

& fe contentèrent de la prife de l’Is- 
. le de Manavie , dont les habitans 

fe 6rent tous chrétiens , fuivant un 
des premiers articles de la Capitula- 
tion. 

Malgré l’humilité apparente des 
* Difciples àU^ace , l’ambition ne laif- 
ed s’infînuer parmi eux. Le 

fait Pre- commerce que ces nouveaux Reli- 
cepteur gieux avoient avec les Souverains à 
de rin- Ja Cour defquels ils s’étoient intro- 
fent de ^ leur avoit infenfiblement don- 

or uga . goût pour les grandeurs du 

monde auxquelles ils avoient d’abord 
renoncé. C’eft par une fuite de cet 
ùrlandin. attachement à la vanité, qu’on vit 
fag. Il 7. U 'Il Simon Spdriguez fe lailfer tran- 
S 7* qu illement choifir pour être le Pré- 
cept cur d’un des fils du Roi de 
Porti.'galj & palfer de la poufliére 
du Co iJége fie Coimbre , à un pofte^ 
des' honorables & des plus bril- 

jgjJj ^de la* Cour. Ils n’étoient pas 


Dirii-:: .‘C 
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moins répandus dans celle d’Efpa- 
gne, où leurs affiduités & leurs in- 
trigues commençoient à faire mur- 
murer j c’eft ce qui engagea laint 
Ignace à cn faire des réprimandés 
pu Père le Fevre & à 'AraoZj aux- 
quels il recommanda de ne point 
tant fréquenter la Cour , & fur tout 
de ne fe point mêler de fes intri- 


gues. 

Outre les' murmures & les mé- 
Gontentemens des Grands qui rejail- 
liflbiftit fur la Compagnie , le Saint 
avoit fes raifons particulières pour 
les empêcher de fe produire trop 
dans les Cours. La dilîipation qui 
y règne , la mollelfe qui y domi- 
ne , l’arhbition qui en éft Pâme ne 
pouvoient qu’être fiineftes à fes Su- 
jets, '& leur faire perdre cet efprit 
de recueillement & d’humilité qui 
doit être lé caraélère d’un Religieux. 
C’eft ce qu’il éprouva' cette année 
dans un de fes Difciples nommé le 
Jay. Ce Jéfuite avoit travaillé avec 
quelques uns, de fes Confrères en 
Allemagne , où il s’étoit fi bien infi- 
nué dans la faveur de Ferdinand 
Roi des Romains Frère de l’Em- 
pereur , que ce Prince le nomma à 

G 4 PEr 
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Am. 1546, pÉvèché de Triefte. Pour que 
cette nomination parût moins fuf- 

Orîmdin ^ > le Jay prit pour fe 

130. faire nommer , le tems qu’il étoit 
au Concile de Trente avec le Car- 
dinal d’Ausbourg , dont il étoit , 
comme nous l’avons dit, le Théo- 
logien. Après quelques façons , le 
Jéfuite étoit fur le point d’accepter, 
Jorfque le Saint craignant les fuites 
fachcufes que cet exemple pouroit 
avoir pour fa Compagnie , fit de- 
mander à Ferdinand par Murgiie- 
rite d’Autriche dont il étoit Confef- 
feur , un délai qu’il obtint. Il é- 
crivit enfuite lui même à ce Prin- 
ce pour le remercier & le détour- 
ner de cette nomination , lui repré- 
fentant que de vouloir introduire 
les honneurs dans la Société , c’étoit 
vouloir la détruire, que c’en étoit 
le moyen le plus infaillible , puif- 
que n’étant encore que neuf Profez, 
fi tous ceux à qui on pouroit offrir 
des dignités les acceptoient , la Com- 
pagnie feroit bientôt dilfipée ,• que 
d’ailleurs cette conduite ne manque- 
roit pas de leur faire des envieux, 
qui leur reprocheroient leur ambi- 
tion. Ferdinand fe rendit à la 

lettre 
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lettre à^Ignace & nomma un autre 
Sujet. 

Il paroit par cette lettre & par 
d’autres raifons qu’Orlandin raporte, 
que l’intérêt de la Société avoit plus 
de part au refus que le Saint fit à 
Ferdinand, que celui de l'Eglife. Il 
craignoit , dit-il , que cet exemple 
n’excita l’a mbition de Tes autres Dif- 
ciples, & que s’il lailToit ainfi aller 
ceux que leur mérite rendoit recom-' 
mandables , fa Société ne perdit bien- 
tôt toute fl fplendeur. Qiie fi on 
leur ouvroit la porte des dignités , 
les Papes pouroient avec raifon, foup- 
conner leur fidélité pour le faint 
Siège, attendu que ce feroit dans la 
vue des recompenfes, & non pour la 
plus grande gloire de Di:u qu’ils lui 
obeiroient. D’ailleurs il confideroit 
que cette conduite pouroit donner 
de l’ombrage aux Evêques , qui fouf- 
.friroient avec peine d’avoir pour 
Confrères des Religieux qui étoient 
auparavant fournis à leur obéilfance, 
que par là les Jéfuites trouveroient 
, moyen de fe fouftraire à la puilfan- 
ce du Général , ce qui ne pouroit 
.aller qu’à la ruine de la fubordina- 
tion , par conféquent de la Cora- 
■ G 5 pa- 
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XLVII. 

Etablifle- 
ment & 
fbolkion 
des Jéfui. 
' tefles. 


1^4 Hijloire des ^ligîeUH Se' le^ 
pàgnie. Que l’ambition s’y éùtnt tf- 
ne fois gliflee par cette voye , l’E- 
glife côurroit rifque d’être fervie par 
de mauvais Miniftres. Enfin la derniè- 
re raifon qu’il alleguoît , c’eft que fa 
Société étoit encore trop jeune & 
trop foîble, pour foùffrir que l’Egli- 
fe en tirât fes premiers Miniftres. 
Tous ces motifs déterminèrent 
ce à faire un nouveau réglement, 
qui défendoit fous peine de pé- 
ché mortel , à tous fes Difciples , 
d’ambitionner les dignités Eccléfiat 
tiques , ni directement, ni indirecte- 
ment. 11 ordonna même de dénon- 
cer aux Supérieurs , ceux qui en fe- 
rcient foupçonilés & de les punir , 
s’ils en étoient convaincus , par la 
privation de toutes voix tant aCtive 
que paiîive. 

Après avoir ainfi reprimé l’ambi- 
tion de fès Sujets, il crut devoir 
aufïi travailler à mettre leur chafle- 
té à couvert. Pour cet effet, il 
leur interdit tout commerce avec les 
femmes , même avec les Religieufes. 
Voici ce qui occafionna ce réglement. 
La réputation qu’il s’étoit faite par 
rétabliffement de fon Inftitut écant 
parvenue jufqu’en Efpagne, tine Da- 



Oempagtiie de JéJuf. Lîv. II. 
me nommée Ifahelle B^ofella qui l’a- An.iç4^. 
voit autrefois affifté dans Tes étii- ^ 
des , en fut fi charmée qu’il lui prit ^ ' 
envie de le revoir. Pour fe pro- Tg7ip.2^o 
curer cette fatisfadlion , elle vint à Bouhoms 
Rome , où s’étant alfociée avec deux Vie de S. 
autres Dames qui étoient fous la 
direélion du Saint , elles demandè- 
rent toutes les trois au Pape , la per- 
' miflion de faire les même vœux ; 

.& de vivre félon la règle des Jé- 
fuites, Ignace charmé de voir fon 
'Inftitut embrafle par les Dames , & 
fe flatant de le voir également mul- 
tiplier dans les deux lèxes , y con- 
‘fentit d’abord avec jôye, mais il 
reconnut bientôt que ces foites de 
■directions ne convenoient ni à lui, 
ni à fes Difciples. Ce n’étoit jamais 
fait avec elles. Il falloit à tout mo- 
ment refoudre leurs doutes , guérir 
leurs fcrupu'es, appaifer leurs que- 
' relies , terminer leurs différens. Il 
éprouva qu’outre le temps que per- 
. dent ces fortes de perfonnes , elles 
en font beaucoup perdre à ceux qui 
les conduifent, fans qu’elles en dè- 
'viennent pour cela meilleures ni 
plus tranquilles. Enfin il avoüa 
que ces trois femmes lui donnoient 
Jelles feules plus de peine ; que tovit 
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T Hijîoîredes ’R^ligîetiX de la 
AM.iç46.foii Ordre enfemble. Ne pou- 
vant refiller à toutes leurs tracafle- 
ries qu’il prévit bien devoir, aug- 
menter , fi cotte Communauté ve- 
noit à fe multiplier, il eut recours 
au Pape qu’il pria de le décharger 
‘ de ce fardeau , & d’abolir le nouvel 

Ordre. Sa fainteté le lui accorda , 
& lui fit de plus expédier des Let- 
tres Apoftoliques , par lelquelles il 
exempta lui & les fiens du gouver- 
nement des femmes, qui voudroient 
vivre fous la règle & l’obéiflance 
de la Compagnie. Pour bien éta- 
blir ce réglement , il en follicita la 
confirmation. Ce que le Pape lui 
accorda par une Bulle qui portoit, 
que fa Compagnie ne feroit pas o- 
bligéc de fe charger de la dircèlion 
des Religieufes , quand même elles 
obtiendroient des Bulles pour fe met- 
tre fous la conduite de qui ils leur 
plairoient, à moins que ces Bulles 
ne fiffent mention expreffe des Jé- 
fuites. En vertu de ce privilège , 
ce vénérable Patriarche défendit à 
tous fes enfans de gouverner des Re- 
ligieufes. Il adoucit néanmoins cet- 
te défenfe, par la permilîion qu’il 
donna dans la fuite à quelques uns 

: de 
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de les aider dans la vie fpiritiielle , An.i^ 4 tf. 
& d’entendre quelque Fois leurs con- 
feflions , mais dans des occafions & 

& pour des caufcs- particulières. Ain- 
fi fût étouffé dès fa naiffance l’Or- 
dre des Jéfuiteffcs que nous perrons 
pourtant renaître fous un des enfans 
à^lgnaee. 

Quoique les Panegériftes de ce XLVTII. 
Saint lui ayent donné le difcerne- Guillau- 
ment des efprits , il paroît par le 
trait que nous venons de raporter jjSociçté. 
qu’il ne s’y connoiffoit pas plus qu’un 
autre. Il y avoit même été déjà 
trompé, comme on le voit par l’ex- 
clufion qu’il fut obligé de donner à 
un Sujet , qu’il avoit reçu dans la 
Compagnie , fur la réputation qu’il 
avoit dans le monde. Il fe nom- 
moit Guillaume Pojlel, & étoit né à 
Barcnton , petit village du diocéfè 
■ d’Avranchc, d’une famille affés pau- 
vre. Ayant perdu fes parens fort 
•jeune , il fortit de fon pays & vint 
à l’âge de treize ans à Saï, village près 
Pontoife dans le Vexin , où malgré 
fa grande jeuneffe, il trouva moyen 
de fe faire maître d’Ecolc. Après 
avoir amaffé quelque argent dans cet 
emploi, -il vint continuer fes études 
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158 Hijloire 'des' Bjligteuoi de U 
à Paris, où il eut le malheur de 
tomber entre les mains de quelques 
fripons, qui lui ayant pris fes ha- 
bits & ce qu’il avoit d’argent , le 
laiflerent dans un état pitoyable. Le 
froid ^u’il eut à foulFrir dans l’état 
où cet accident l’avoit réduit, lui 
eau fa une dilTenterie qui le condui- 
fit à l’Hôtel Dieu, où il fût plus 
de deux ans à fe rétablir. A peine 
eut-il commencé à reprendre fes for- 
ces , que la cherté des vivres , qui 
cette année là étoit extraordinaire à 
Paris, le força de quitter cette Vil- 
le , & l’obligea d’aller glaner dans 
la Beau ce. Son induftrie & fon tra- 
vail lui fournirent , outre fa nouri- 
ture, de quoi s’habiller & retour- 
ner à Paris , où il fe mit à étudier 
avec beaucoup d’application la Lan- 
gue Hébraïque, qu’il apprit fms le 
fecours d’aucun ■ maître. Il ne Êt 
pas moins de progrès dans la Lan- 
gue Grecque, qu’il apprit en très 
peu de tems & à fes heures perdues. 
Ayant fait connoidancc avec un Sei- 
gneur Portuguais, en la compagnie 
duquel il apprit l’Efpagnol, ce Sei- 
gneur charmé de fes taleiis & de fon 
mérite , voulut l’attirer en Portugal , 
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où il lui offrit une Chaire de Pro- An. 1547. 
fefleur ; mais Pojlel le remercia de 
fes offres, aimant mieux fe perfec- 
tionner dans fes études, que d’en- 
feigner aux autres des fciences qu’il 
ne croioit pas encore poffédcr alfés 
lui - même. Sa réputation lui ayant 
fait beaucoup d’amis & de protec- 
teurs, il fe vit bientôt en état de 
vivre à fon aife. Pour s’inllruire 
par lui-même des Langues Orienta- 
les , il fit le voyage de Conflanti- 
nople , où il fut renvoyé peu de tems 
après par François I. Au retour de 
ce fécond voyage , il fut très bien 
reçu du Roi & de Marguerite Rei- 
ne de Navarre fa fœur , Princeffe 
d’un vrai mérite , & protcélrice de 
tous les Savans de fon tems. Il 
publia peu de tems après plufieurs 
Traités fur les Langues , qu’il fa- 
voit au nombre de douze, ce qui 
lui acquit tant de réputation , que 
François I. le nomma Profef- 
leur dè Langues & de Mathémati- 
ques, avec deux cent ducats d’ap- 
pointemens. ^ La - Reine de Navar- 
re y ajouta une penfion qu’elle lui 
faifôit , mais s’étant brouillé par la 
fuite avec cette PrincelTc, il quitta 

la ' \ 


Digiliz( r , c-;oogic 



l6o Hijîoire des B^eligîetix de h 
Ail. IÇ4?. jg France, patifa à Vienne, de làli 
Venife, d’où il arriva enfin à Ro- 
me, Ce fut là qu’il fit connoidan- 
ce avec Ignace , qui ayant entendu 
parler de ibn mérite , l’engagea à 
entrer dans fa Compagnie. 

Il y vécut deux ou trois ans. 
Mais l’étude qu’il avoit fait del’Af* 
tronomie, & furtout la ledure des 
Rabins , lui ayant mis quantité de 
vifions dans la tête , il voulut ie 
mettre en devoir de les publier, ü- 
ne des principales étoit de s’imagi- 
ner & de foutenir , qu’une vieille 
Religieufe dont il s’étoit infatué en 
palfant à Venife , & qui fe nommoit 
la Mère Jeanne, étoit un fécond MeR 
fie 'y qu’elle étoit envoyée de Dieu 
pour être un parfait modelte de fain- 
teté i que c’étoit une nouvelle Eve 
deftinée pour rétablir le genre hu- 
main dans fon état d’immortalité , 
que lui avoit fait perdre la prémié- 
re Eve en fe lailfant féduire par le 
ferpent. Il s’imaginoit de plus être 
le fils de cette vieille ' Religieufe , & 
qu’il avoit une vocation extraordi- 
naire pour publier le rétablidèment 
qu’elle devoit faire de toutes chofes. 

. Il étoit. même venu à Rome dans 

le 
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le defleiii d’y inrtituer un Ordre de An iç 47* 
Chevaliers , dont l’employ feroit 
d’aller annoncer par toute la terre 
ce nouvel Evangile. Ce n’étoit auf- 
fi que dans cette vue qu’il étoit en- 
tré dans la Compagnie d'Ignace dont 
les Sujets lui avoiént paru très pro- 
pres à fon deflein , il le propofa en 
effet à plufieurs qui en avertirent 
leur Général. Ce Patriarche après 
lui en avoit fait de févères répri- 
mandés , le mit entre les mains de 
Laynez & Salmeron pour le guérir 
de fes folles vidons ; mais la chofe 
n’ayant pas été polfible, il le ren- 
voya de fa Compagnie , défendant 
à tous fes Religieux d’avoir aucun 
commerce avec lui. 

Ses Difciplcs de Coimbre n’étoient XLIX.' 
guères plus fenfez que celui qu’il Exrrava- 
venoit de chaifer. * Ces Pères fai- pances ^ 
Ibient dans cette ville de pieufes 
travagances, qui penférent leur ^tti- ^ 
rer de facheufes affaires. Il leur pre- 
noit de tems en tems des accez de 
dévotion qui les faifoient courir la 
nuit , & crier comme des force- 
nés dans les rues, l’Enfer, l’Enfer, 
l’Enfer , pour ceux qui font coupa- 
bles^ de péché ^mortel. D’autres fois 

ils 
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ils fe mèloieiit de jour dans la fou, 
le du peuple , & là çrioient d’un 
ton de voix tout à fait comique : 
Terre , Terre , accourez à la place 
pour entendre les paroles du falut. 
Le peuple les prenant pour des Char-, 
latans ou des Baladins, s’alTembloit 
autour d’eux. Alors ces Pères fe 
' donnoient carrière fur le jugement, 
la mort, & le péché mortel. Cet-, 
te manière folle & indécente de prê- 
cher la pénitence plaifoit quelquefois 
à la canaille, mais elle fcaiidalifbit 
les gens fenfés qui s’en plaignirent 
au Cardinal Henri , frère du Roi de 
Portugal , & grand Inquifiteur dans 
çe Royaume. Cette Eminence après 
s’ètre fait inftruire du fujet de leurs 
plaintes , trouva qu’il y avoit plus 
d’extravagance que de crime dans 
le procédé des Jéfuites. C’eft pour- 
quoi il fe' contenta- de' leur faire les 
réprimandes qu’ils méritoient. 

Leur conduite répondoit en tout 
à leurs prédications , quelque fois 
on les voyoit demander Paùmône 
dans les rues , vêtus comme des 
gueux, tenant une corbeille à la main. 
S’ils avoient quelques vifites à faire, 
ils affedoient de fe revêtir de vieux 

haiU 
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haillons, apparamment pour exxiter An. 1547. 
la pitié & faire croire qu’ils étoient 
extrêmement pauvres. Un d’en- 
tr’eux nommé Leon Henrhfuez pouf- 
la cette alfeétation fi loin, ques’é- 
tatît dépouillé de fes habits à la por- 
te de la ville,- il la parcourut toute 
entière prefque nud, & en men- 
diant de porte en porte , fans fe 
mettre en peine des injures & des 
huées que cette extravagance lui at- 
-tiroit : elle ne fe bornât pas là. Ce 
fervent Jéfuite étant entré dans 
cet équipage indécent dans une E- 
•glife, fe mit à y prêcher des per- 
sonnes qu’il trouva , dans un exerci- 
ce peu convenable à la fainteté du 
lieu. Ceux-ci l’àyaiU voulu ralro 
taire & n’ayant pu en venir à bout, 
un de la compagni ' l’ayant tiré hors 
de l’Eg'ife , lui donna quelques fouf- 
■flets, ce que l’extravagant prédica- 
teur foulTrit , dit Orlanàin , avec 
beaucoup d’humilité, fans pour cela 
idilcontinuer fon exhortation qu’il 
■acheva en préfence de quelques per- 
-fonnes que fon avanture avoit af- 
Semblés autour de lui. 

Si ces allions étoient glorieufes Zéle mar- 
pour la Société & plaifoient à Ignace , tial du 

corn- 
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comme il le paroit par les lettres 
qu’il leur écrivoit pour les y exhor- 
ter, l’un & l’autre eurent bien fu- 
)et de fe glorifier de ce qui arriva 
cette année à Bobadilla-, ce Jéfuite 
qui étoit en Allemagne, ayant fçu 
• que le Pape envoyoit à l’Empereur 
quelques troupes, commandées par 
le Cardinal Farnefe pour combattre 
les Proteftans , voulut faire éclater 
en cette occafîon le zèle de fa Com- 
pagnie pour le Saint Siège ; il joi- 
gnit donc la petite armée du Pape 
où il s’ojffrit de fervir en qualité 
d’Aumonier. Ses olFres furent ac- 
ceptées , mais elles penférent lui coû- 
ter la vie ,• car s’étant trouvé dans 
la mêlée , il y reçut à la tête plü- 
fieurs coups, qui heureufement pour 
lui ne furent pas dangereux , & qui 
ialentirent beaucoup fon ardeurguer- 
riére. Ce Père craignant une le- 
conde adion, quitta le camp pour 
s’en retourner à Ratisbonnc j mais 
fon peu découragé lui attira ce qu’il 
apprehendoiti car ayant été arreté 
par quelques foldats, il fut volé , 
battu , & dépouillé. Ils l’auroient 
même tué fans trois Italiens qui 
vinrent à fon fecours & qui lui 

don- 
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donnèrent le moyen de s’enfuir en 
chemife. 

Tandis que Bobadilla expofoit ain- 
ü fa vie dans les combats pour la Xavier 
gloire du Pape, Xavier expofoit la dans les 
Iienne dans les Indes pour y faire Indes, 
connoître l’Evangile. Fâché d’avoir 
manqué la converlîon de la Cour 
de Cochin que le frère du Roi de 
ce pays lui avoit promife , s’il le 
faifoit monter fur le Thrône , il é- 
toit palTé à Méliapour, appellée au- 
trement par les Portuguais Santho- 
ma ou Santhomé , il y avoit fait , 
dit-on , des converfions d’un grand 
éclat i mais les traverfes qu’elles lui 
avoient fufcitées l’avoient détermi- 
né à paifcr à MacalTar qui eft à plus 
de 150. lieues de Méliapour. Il ne 
fit fur la route que des adlions de 
charité j le vailTean fur lequel il é- 
tpit étant deftiné pour Malaca , il y 
féjourna jufqu’à ce qu’il s’en pré- ' 

Tentât un autre pour continuer fa 
route. Cette ville qui eft la capi- 
tale d’un petit Royaume de ce nom, 
apparteiioit alors aux Portugais. Les 
habitants qu’on appelle Malais , ou 
célébrés Négocians des Indes, y 
faifoient un grand commerce des ri- 

cheifes 
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Jîijîoire des Religieux de la 
chefles du pays , qui confifteiiten Poi- 
vre , en Ris , en Maiis , Bois d’ Ai- 
gle , & furtout en Diamans, Ils é- 
toieilt , comme encore aujourd’hui,* 
Mahométans. Xavier en débarquant 
dans cette Ville alla loger à l’hôpi- 
tal où il s’appliqua à fervir les ma- 
lades, fans négliger l’inlh'uélion des 
autres. Il vint, dit-on, à bout de 
gagner les grands & les petits par 
les manières engageantes que lui 
fuggéroicnt Ion humeur gave & fâ 
grande douceur. Il en auroit fans 
doute fait encore davantage , s’il a- 
voit fçu la langue du pays s mais- 
faute de ce fecours il ne put leur- 
être fort utile. Tout ce qu’il put- 
faire de bien à l’égard des infidèles-, 
fut de baptiler les enfans de ceux 
qui voulurent le lui permettre , Sc 
de leur faire traduire par quelques 
Interprètes qu’il trouva dans le pays, 
le Catechifme, & quelques autres 
petits livres de piété. ^T1 ne lailTa' 
pourtant pas, difent les Hilloriens 
Jéfuites, de convertir dans ce Roy- 
aume un très grand nombre de Ma- 
hométans & de Juifs, le tout en 
moins de trois mois. 

Soit que Xavier s’apperçut mieux 

que 
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que n’ont fait fes Hiftoriensdii peu Am.iç 47» 
de fruit qu’il faifoit à Malaca , foit 
qu’il fe fentit intérieurement appel- 
le ailleurs , il quitta bientôt cette 
Isle , après y avoir neanmoins lait 
fé quelques Compagnons (\WIgnace 
lui avoit envoyez. L’occafioii d’un 
vaifleau qui faifoit voile vers les 
ïsles de Banda le détermina à pren- 
dre fà route de ce côté là. Après 
fix femaines de navigation , il arri- 
va à Amboyne , Ville célébré pour , 

O *\ 'y c. A 

ion commerce j il n y ht pas grand 
féjour pour lors, parce que fondetj^«^. ç. 
fein étoit d’aller d’abord à Tefnate p. 569» 
ou il arriva en elFet peu de jours 
après. Cette Isle qui efl la plus ri-’ 
che des Moluques eft très fertile en 
Aromates, comrrtc Poivré* Mufea- 
de , Gimgembre,âJt furtout en doux 
de Gerofle , dont on allure que la 
récolté eft lî abondante de fept ans 
en fept ans, qu’elle rend jufqu’à 
deux Millions quatre cent mille li- 
vres de ces doux qui croilTent aux 
Arbres, fans aucune culture, com- 


me les glands aux Chênesi La ri- 
dielfe du Pays y avoit attiré les 


Portuguais & plufieurs Prêtres qui , 
y avoient baptifé quelques infidè- g 
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An. 15 47 les, mais comme ce n’étoit point 
la piété qui les avoit amenés dans le 

vuteXa autres y vivoicnt 

’ en vrais payens. trouva de- 

quoi exercer Ibn zèle. Il commen- 
ça par abolir le concubinage qui 
étoit public. Il réforma les mœurs 
des habitans , & s’attacha furtout à 
l’inftruélion de la jeunefle en quoi 
il réuffit fi bien , que les rues qui 
ne retentiflbient auparavant que de 
chanfons diflblues, ne rétentilfoient 
plus que de cantiques fpirituels qu’il 
avoit appris aux enliins. 

LTV. Après un féjour de deux mois il 
Auxis- pafla de Ternate aux Isles du Mo- 
les du re, ou de la Morée, dont lesPeu- 
More. pies çtoient extrêmement barbares. 
Ses amis firent ce qu’ils purent pour 
le détourner de cqnvoyage ; mais il 
voulut partir. Avant de s’embar- 
quer il reçut une nouvelle qui le 
confola beaucoup. C’eft qu’il étoic 
arrivé à Goa neuf compagnons nou- 
veaux qu’/^w.tce lui envoyoit , & à 
qui il expédia , avant de partir , des 
ordres pour fe rendre dans les dif- 
férentes réfidences qu’il leur avoit 
fondées. Il partit après toutes ces 
dépêches & arriva heureufement dans 

l’Isls 
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risle Maiiriquc. Quelques farouches An.iî4';:9 
que fu/Tent les habitans, il trouva 
moyen de les apprivoifer en leur 
[ faifant accroire qu’un gand Volcan, 
qu’ils avoient dans leur Isle , & qui 
vomiflbit très fouvent des tourbillons 
de flâmmes, étoit un des foupiraux 
de l’Enfer où Dieu puniflbit éter- 
nellement tous les Idolâtres. Ce 
pieut artifice , qui marque en effet 
l’ignorance & la barbarie de ces 
peuples , les toucha fi fort qu’ils (è 
firent , fi l’on en croit les Hifto- 
riens de la Société , baptifer fur le 
champ au nombre de vingt cinq 
mille. Après cette expédition auffi 
glorieufe qu’elle eft difficile à croi- 
re , Xavier revint à Ternate, d’où 


il repaffa à Amboine , où il n’avoit 
fait qu’ébaucher la converfion des 
habitans. Il commença par y bâtir 
une petite chaumière qui fut bientôt 
changée en réfidence , & de là il re- 
tourna à Malaca où il paffa le refte 


de cette année i ^47. 

Si là préfence n’y fût pas fort utile LV. 
aux Idolâtres, elle le fut du moins beau- 
coup aux Portugais à qui il fit gagner 
une célébré bataille contre les habi- gjjx Por- 
tails de Sumatra. Cette Isle qui elt tugiiais. 
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'ÂN.IÇ47. jjj grande de celles de la Son- 
de , n’eft réparée de la prefqu’Isle de 
Malaca que par le détroit qui por- 
te ce nom. Elle étoit , comme encore 
aujourd’hui fous la domination du 
Roi d*Achem, qui jaloux des invafi- 
ons que les Portugais avoient faites 
dans les Etats, failoit toutfonpoflî- 
ble pour les enchairer, & étoit pour 
cet etFct toujouts en guerre avec ceux 
de Malaca. Pendant le féjour qu’y 
fit Xavier , ce Prince y fit une dei^ 
eente , furpric leur Fort , brûla leurs 
Vaiifeaux, maltraita la garnifbn , & 
leur écrivit pour les défier au com- 
bat. Le Gouverneur ayant reçu la 
lettre , confulta Xavier fur ce qu’il 
falloit faire. Le Saint Apôtre lui 
cor.fcilla de ramalTer ce qui pou voit 
lui refler de vaiifeaux & de pour- 
fuîvre l’ennemi, lui promettant la 
viclnirc de la parttle Dieu i maisfoit 
que le Gouverneur n’ajouta pas gran- 
de foi aux promefles du Saint, foit 
qu’il ne fe fentit pas afles fort pour 
LVI. aller attaquer' un Roi extrêmement 
Il fait lui puilfaiit , il ne voulut point prendre 
même les expédition lür foii compte.- 

voyünt fon peu de foi s’en 
la guerre chargea lui-même. Il lit, dit Orlm- 

dhly 
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diuj coiiitruire une flotte, encoura' 
gea les ouvriers , anima les foldats 
& les matelots , les exhorta à ne rien 
craindre , les alTurant qu’il les ac- 
compagneroit dans cette expédition, 

& qu’il expoferoit volontiers fa vie 
avec eux, pour venger l’injure faite 
à Jefus-Chrilt , & au Roi de Portu- 
gal. Encouragés par ce difeours ils 
s’offrirent de le fuivre, ce que le Gou- 
verneur n’empècha point. Lorfque 
la Flote fut prête à mettre à la voi- 
le , le Saint exhorta les foldats, qui 
étoient au nombre de cent quatre 
vingt, de mettre leur confiance en 
Dieu, d’avoir fans celfe devant les 
yeux l’image de Jéfus crucifié , de ne 
point craindre la mort, puifqu’ils com- 
batoient pour les intérêts de celui 
qui étoit mort pour eux fur une 
Croix , enfin que Jefus-Chrill même 
viendroit à leur fecours & combat- 
troit pour eux. ' 

Après ce difeours pathétique, i! les LVIL 
confeifa & les communia tous , leur Flote 
faifant jurer fur la fainte Hoftie qu’ils périt dans 
Ibuffriroient volontiers la mort pour 
Jéfus- Chrill. Ils n’attendoionti plus 
que leur Chef pour partir. Xavier 
leuravoit promis de les accompagner, 

H 2 mais 
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ANMÇ47. le peuple , dit Orlandin wq \o\x^ 
lut jamais y confentir. Pour y fiip- 
pléer, le Saint leur dit, que s’il ne 
, les accompagnoit pas de corps , il les 
fuivroit d’efprit , & qu’il s’alloit met- 
tre en prières pour eux. Soit que 
Dieu voulut éprouver la foi de fbn 
ferviteur , foit que le Ciel n’approu- 
vat pas cette expédition peu ApoU 
tolique , elles ne furent point exau- 
cées pour cette fois ; car la petite 
flote périt au milieu du port à la 
vue de toute la ville, & l’on eut 
bien de la peine à fauver la vie aux 
matelots & aux foldats. Cet acci- 
dent fit murmurer tous les Officiers 
& tous les habitans de la ville , qui 
, blâmèrent la témérité de Xavier. Le 

faint ne fe découragea point , & leur 
promit non feulement la viéloire , 
mais qu’il leur viendroit dans peu 
du fecours. Il leur vint en effet un 
renfort avec lequel ils allèrent au 
LVIil ^ remportèrent une viéloi- 

Intrigues ^ complette , qu’il ne relia pas , i[ 
de S. /- dit Orlandin , un feul des infidelles !i 

gnace qui put porter aux autres la nouvel- I 

pour pro- jg |gyf défaite. 

étobUfTe-^ Cependant Igmce qui voyoit fon || 
mens à Ordre le multiplier de jour en jour j 
fes Sujets. ne ! 
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ne négligeoit rien pour fe décharger 
de cette multitude de Sujets, en leur 
procurant des établiflemens par tout 
où il pouvoit. Pour cela il fe ména- 
geoit non feulement la protection du 
Pape & des Cardinaux, mais celle 
des Ambafladeurs des Rois & des 
Princes; en un mot de toutes les 
perfonnes qui avoient quelque crédit 
ou quelques dignités à Rome. Il leur 
faifoit fa cour par de fréquentes vL 
fîtes qu’il leur rendoic , ou leur fai- 
foit rendre par fes Compagnons. 
Ceux qu’il avoit déjà difperfés dans 
toutes les Cours de l’Europe, à l’imi- 
tation de leur Patriarche, tenoient 
la même conduite'; & leurs hiftori- 
ens nous les repréfentent comme au- 
tant de couriers , toûjours en mou- 
vement , toujours alertes, & toujours 
prêts à faifir la moindre apparence 
d’établilfement. Ces grandes occu- 
pations du Général ne l’empêchoient 
cependant point de s’appliquer, à for- 
mer fes Novices. Il leur faifoit fai- 
re des retraites tous les mois , les en- 
voyoit mandier dans les marchés & 
les places publiques de Rome , & pour 
les former de bonne heure à la pré- 
dication , il leur faifoit faire dans les 
H 3 car- 
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carrefours des exhortations aux faf- 
neans,qui bien fouvent fe mocquoient 
d’eux j en 6 n , dit Orlandin , il les 
accoutumoit à devenir fous pour Jé- 
fus-Chrift. 

Le livre des Exercices fpirituels 
qu’il avoir compofé dans les premiers 
tems de fon Ignorance & de fes vî- 
fions extatiques, & qu’il mettoit en- 
tre les mains de ceux qui vouloient 
entrer dans fon Ordre , étoit très 
propre à cet effet. Aulîi quelques 
copies de cet Ouvrage s’étant répan- 
dues en Efpagne , il y trouva beau-» 
coup d’oppofitions. Outre la maniè- 
re indécente & martiale dont la vie 
Ipi rituelle y eft traitée , Dont Juan 
Martinez Siliceo , Archevêque de To- 
lède , trouva que la doélrine en étoit 
dangéfeufe & la pratique romanef- 
que i & en conlèquence il en - défen- 
dit la leélure. Il faudroit ne pas con- 
noître la nature ni le caradère des 
Auteurs , pour croire qu’/WÆce reçut 
tranquillement cette nouvelle. Il y 
fut fi fenfible qu’il crut ne pouvoir 
prendre trop de précautions pour le 
mettre à couvert de la cenflire. Dans 
cette vue il le fit examiner & retou- 
cher par Lainez & Salmeronj & tradui- 
re 


DigitiztH.4 i y CiTTTr^lc 



Compagnig de Jéfns. Lîv. IL T 7 5' 
re enfuite de Caltillan , qui étoic !a ^.0.1947. 
langue dans laquelle il l’avoit com- 
pofé, en Latin. Plulieurs de fes Dif- 
ciples travaillèrent a cette tradudion, 
mais un de ceux qui y réufïît le mieux 
fut un François nommé André Friu 
tius. Enfin lorfijue cct Ouvrage fut 
dans toute la perfedion dont il étoit 
fufceptible, il le fit préfenter au Pa- 
pe par François de Borgia , Duc de 
Candie, à qui il en avoit envoyé 
une copie , pour le difpofer à entrer 
dans fon Ordre. Le Pape Paul IIL 
Payant fait examiner, l’approuva par 
une Bulle qu’on peut voir dans Or- 
landin. 

Malgré cette Bulle & un grand j\^e[chfoc 
nombre d’autres que les Jélliites Cano re- 
avoient obtenues du Pape , les per- gtirde les 
Tonnes éclairées ne s’a veugloient point .Jéfiiites 
fur leur compte : Mtlchior Cano, celé- 
bre Théologien de l’Ordre de Saint fa^rerdc 
Dominique, homme auiîi récomman- rame- 
dable par fa piété que par fon pro- chrift. 
fond favoir , fut un de ceux qui s’é- 
leva le plus fortement contr’eux. Ils 
cherchoienc alors à s’établir à Sala- 
manque, où, fi l’on veut les 
croire, le peuple les demandoit avec j^.^ehck 
empreifement. Melchior qui avoit vCi Tome a. 

H 4 à A X. 
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jy 6 Hijîoire' des I{eligienx de la ‘ 
An. 1548. à Rome Ignace 8 c fa Société nailîhr- 
te , inftmit d’ailleurs de leurs conf- 
titutions & de la conduite qu’ils ce- 
noient dans les endroits où on les a- 
voit déjà reçus , en jugea tout au- 
trement que le peuple de Salamanque. 
Frapé de la conformité qu’il trouvoit 
entre ces Religieux & ces faux Apô- 
tres qui dévoient félon Saint Paul, 
s’élever dans les derniers tems, il fe 
crut obligé d’avertir les fidelles de (è 
garder d’eux & de leur faulfe piété. 
Leur habileté à s’infinuer dans les 
maifbns , leur affiduité auprès des 
Grands, leurs intrigues dans les Cours, 
leur zèle apparent pour le falut du 
prochain, & pour l’inftrudion de la 
jeunelfe, leur habit & leur règle fiii- 
guliére, tout lui perfuadoit qu’ils é- 
toient les Emiflaires & les précufeurs 
de l’Antcchrift , & il les annonçoit 
partout comme tels. Ses difcours fou- 
tenus par une réputation qui le fai- 
foit regarder à jufte titre comme la 
lumière d’Elpagne , firent impref. 
fion non feulement fur les Grands, 
LXI. mais fur le peuple même. 

On vent Cette grande ardeur qu’on avoit 
fer de Sa ° abord montrée pour eux s évanouit, 
laraan- pour mieux dire , fe chan- 

que. • gea 
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gea en haine & en mépris. On Te les An.iç48. 
montroit au doigt, on les évitoit, on 
ne voulut plus leur confier ni l’éduca- 
ti»n de la jeonelTe , ni l’inftrudion des 
fidelles } en un mot les Magiltrats de 
concert avec TUniverfité, délibérèrent 
de les chafTer de la Ville , comme des 
gens capables delà corrompre. QrUmiU 

Les Jéfuites pour toute juftifica- ibiA* 
tion , apoi\oient l’approbation que le 
Pape a voit donnée à leur Ordre, & 
faifoient un grand étalage des lèrvices 
qu’ils prétendoient rendre par tout à 
l’Eglife. Ils s’imaginoient détruire 
par là tous les reproches qu’on leur 
pouvoir faire j prétendant que l’Egli- 
fe ne feroit plus Eglife, fi elle rece- 
voir dans fon fein des hommes capa- 
bles de la corrompre , & qui feroienr' 
les Emiifaires de l’Antechrift. Il étoit 
facile de leur répondre , que l’Eglife 
n’eft nullement refpoiilable des fau- 
tes de fes premiers Pafteurs , & que ' 
fou vent on leur avoir vu révoquer dans 

tems , des approbations .jU’on leur 
^voit furprifes dans, un autre. L’e- 
xemp'e récent de l’abolition de l’Or- 
dre des JéfuitejTes en étoit une preu- 
ve fans réplique... A uiîi toutes leurs 
prétendues iullifications' ne firent-el- 
. k H > les 
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An.iÇ48' les pas changer de langage à Melchiory 
_ ni revenir les habitans de Salaman- 

AttÆces compte. Ils crurent im- 

dont ils pofer lilence au premier , en extor- 
fe fervent quant du Général des Dominicains 
pour s’y des témoignages en leur faveur j mais 
mainte- jis n’eurent pas plus de fuccès que 
le Bref qu’ils furpHrent au Pape Paul 
III. par lequel il étoit ordonné à tous 
ceux qui auroient dit du mal de la 
Société, de s’en rétraéler , & qui per- 
mettoit de punir tous ceux qui s’op- 
poferoient à l’établilTement du Colle- 
ge de Salamanque. Toutes ces vo- 
yes furent inutiles , & tant que MeU 
chior fut dans cette Ville, il ne leur 
fut pas poiîtble d’y obtenir aucun é- 
cablill'ement. 

La Compagnie qui n’étoit pas alors 
afl'ez forte pour perdre ceux qui s’op- 
polbient à fesdefl’eins, eut recours à 
un autre expédient. Ce fut d’éloigner 
Melchior fous un prétexte honorable, 
en le failànt nommer Théologien du 
Pape au condle de Trente. Il s’y 
rendit peu de temps après , ces Pè- 
res prohtérent de fon abfente pour 
s’établir à ' Salamanque. Cependant 
comme ils apréhendoient qu’il ne les 
traverlàt encore à fon retour , ils em- 
- ( '■- plo- 
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ployèrent leur crédit pour le faire An.iç48* 
nommer à l’Evêché des Isles Cana- 


ries. 

Soit que les bruits de Salamanque 
euflent pafle jufqu’à Alcala , foit qu’ils 
enflent aiilii donné des fujets de mé- 
contentement dans cette derniere Vil- 
le, il s’y éleva contre eux une vio- 
lente tempête. Ils s’y étoient main- 
tenus tant qu’Om^j qui s’étoit dé- 
claré leur protecteur , avoit vécu i 
mais la mort leur ayant enlevé ce 
puiflant ami , le Peuple qui ne les 
aimoit point commença à les mépri- 
fer, & à publier qu’on alloit les chaf- 
fer de la Ville, & abolir leur Or- 
dre. Dom Martinez Silkeo, le mê- 
me dont nous venons de parler, pou- 
voir bien donner occafion à tous ces 
bruits. Ce Prélat étoit extrêmement 
irrité contr’eux, parce qu’ils a voient 
eu la hardiefle de prêcher & de con- 
fefler fans Ion approbation dans la 
Ville d’ Alcala qui étoit de fon Dio- 
cèfè. Siliceo 2élé deflfenfèur des droits 
de l’Epifcopat leur fit à ce fujec quel- 
ques remontrances auxquelles ces Pè- 
res n’eurent aucun égard. Ils con- 
tinuèrent leurs fonélions à l’ordinai- 
re i ce que le Prélat voyant , il les 

" m- 
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Igo Hijloîre des Religieux de la 
An. 15 ^8- interdit & fulmina une feiitence d’ex- 
communication contre tous ceux qui 
fe confefleroient à eux ; enfuite il 
déffendit à tous les Curés & Reli- 
gieux de la Ville d’Alcala & de fon 
Diocéfe de laifler dire la Mefle chez 
eux à aucun Jéfuite. Ces Pères cru- 
rent devoir confulter Ignace fur ce 
qu’il falloir faire en cette occafion. 
Ce Patriarche leur répondit de n’é- 
pargner ni follicitations , ni prières, 
n roumilfions pour fatisfaire l’Arche- 
V 'luc , fans néanmoins lui laifler 
d -mier aucune atteinte aux privilè- 
ge. accordés par le Saint Siège à la 
LXIV. S( c’eté. 11 accompagna cetre repon- 
Lcur ( fe d’une nouvelle Bulle qu’il obtint à 
ftination. jg Paul III. Elle confirmoit 

les privilèges accordés ci devant à 
' : ■ ' ces Pères, & citoit à Rome ceux qui 
voudroient les empêcher d’en jouir. 
Cette Bulle fut envoyée par le Saint 
■ au Jéfuite Villeneuve qui étoit pour 
lors Redeur d’Alcala, avec ordre 
‘ néanmoins de ne s’en lervir qu’avec 

prudence. Villeneuve employa toutes 
fortes de voyes pour adoucir l’Arche- 
vêque qui ne voulût rien entendre 
qu’ils^ ne fe foumiflent comme les 
> . • . au- 


r. 



Compagnie de Jéftis. Liv. IL l 8 l 
au res à fa jurilclidion , ce que ces An. iç 4 g. 
Péies refuférent avec opiniâtreté. 

La perte qu’ils venoient de faire franqois 
d’un de leurs protecteurs en la per- de Borgia 
fonne d'Ortiz fut bien remplacée par entre 
l’acquifition qu’ils firent cette année dans la 
d’an Sujet aulfi diftingué par fa pié- 
té que fes Parens s’étoient fignalés par a-mi 'es 
leur libertinage. C’étoit François de Ecdéjîafi 
Borgia Duc de Gandie, Grand d’Ef- ad 
pagne, & ancien Vice-Roi de Catalo- 
gne. 11 étoit fils de Jea7i de Borgia 
un des bâtards du Pape Alexandre 
VI. & de Jentme (FArragon fille (FAl~ 
phonfe, qui étoit fils naturel de Fer- 
dinand Y. François avoit époufé £/eo- 
mr de Cajiro , Dame d’honneur de 
l’Impératrice Ifabelle, de laquelle il 
avoit un grand nombre d’enfans. La 
fréquentation qu’il eut avec le Jéfui- 
te Araoz qui étoit venu prêcher à Bar- 
celone lui donna du goût pour Igna- 
ce & pour fon nouvel Inftitut. Il 
voulut le connoitre & entretint avec le 
Saint Patriarche un commerce de let- 
tres, dont le premier fruit fut l’éta- 
blilfement d’un Collège que ce Duc 
fonda à Gandie pour les néres de la 
Société. Comme il avoit fait vœu du <;ç. 
vivant de fon Epoufe d’entrer, lorf- «. 69 . 

qu’il 
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igS Hijîotre des B^eligieux de la 
qu’il feroit veuf dans quelque Ordre 
religieux , il balançoit entre celui de 
Saint Dominique & celui de S. Fran- 
çois J mais l’amour de la nouveau- 
té & les intrigues des Jéfuites auprès 
de ce Duc, le déterminèrent pour 
celui de Saint Ignacë. Il en écrivit 
au Saint qui lui conleilla de ne le 
faire que lorfqu’il auroit achevé de 
bâtir le Collège qu’il leur avoit don- 
né dans fa ville, & qu’il auroit pris 
le bonnet de Dodeur en Théologie. 
On vit alors, par un changement que 
l’efprit de religion peutfeul juftifier, 
on vit dis-je un Grand d’Elpagne , 
un Duc, un Viceroi, dans un âge déjà 
très avancé quitter la pourpre & le 
gouvernement de fes peuples , pour 
prendre des leçons de Théologie j 
mais que ne fait pas le zélé quand il 
eft poulfé à un certain point ? Celui 
de Rorgiti pour la Société étoit fi grand 
qu’il ne put attendre pour y entrer 
que fes études fulfent finies. Il en é- 
crivit à Ignace qui de fon côté ne 
voulant pas perdre un Sujet de cet- 
te importance, lui permit, par un pri- 
vilège particulier, de faire fes vœux 
fans palfer par les exercices du no- 
viciat. ' Cette grâce fut fuivie d’une 

au- 
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autre qui fut de lui permettre de 
conferver fes Dignités , & de reftcr 
encore quatre ans dans le monde 
pour y établir fes enfans , & régler 
entièrement fes affaires domeftiques. 
Borgia plus fenfible à cette faveur 
qu’il ne l’avoit été à toutes celles de 
la fortune , fit en coiifequence fes 
vœux dans la chapelle du Collège de 
Gandie. C’eft le premier Jéfuite de 
Robe courte qu’ait eu la Société ,• 
mais nous en verrons dans la fuite 
d’un rang bien plus élevé. 

Si la Comp agnie avoit de quoi fc 
glorifier de cette acquifition , elle a- 
voit de quoi s’humilier dans les op- 
pofitions’ qu’elle trouvoit en France, 
où ces pères n’avoient encore pù 
s’établir. Il elt vray que GmHnume 
Du Frat , en conféquence de la pro- 
melfe qu’il avoit faite à Lalnez h à 
Salmeron au Concile de Trente, leur 
avoit fondé un Collège à Billom, pe- 
tite Ville à quatre lieues de Cler- 
rriont, mais ce n’étoit pas dans ces 
fortes d’endroits que ces Pères am- 
bitionnoient de s’établir. Ils vouloient 
débuter par la Capitale du Royaume 
pour être plus à portée de la Cour. 
C’étoit dans cette vue de- 

puis 
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puis rétabliirement de fa Compagnie 
en a voit toujours entretenu un cer- 
tain nombre à Paris. Ils n’y a voient 
point de demeure fixe, fc retirant 
tantôt au Collège des Lombards , 
& tantôt dans celui des Thréforiers ; 
mais comme ils fentoient qu’on n’é- 
toit point du tout porté pour leur 
Ordre, ils étoient obligés de fe dé- 
guifer & ne pouvoient vaquer à leurs 
exercices aulîi librement qu’ils l’au- 
roicnt fouliaité. Pour remedier à cet 
inconvénient, ils s’adreflerentà Guil- 
laume Du Prat , & le prièrent de vou- 
loir bien leur céder , moyennant cinq 
cens écus, l’Hôtel que ce Prélat a- 
voit à Paris pour en faire un Collè- 
ge. Du Prat fachant que cette cef. 
fion ne pouvoir le faire (ans un con- 
fentement de la Cour, qui n’étoit 
nullement difpofée en leur faveur , 
leur refufa fon Hôtel j mais pour les 
dédommager de ce refus il leur loua 
une maifîn dans la rue de la Harpe 
où ces Pères. fe raffemblérent. A pei- 
ne y furent-ils établis qu’ils attirè- 
rent l’attention du public. On les 
regarda comme une troupe de Men- 
dians, que la miféie difperfèroit au 
premier jour j ils avoient en effet 

bien 
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bien de la peine à vivre de ce qu’ils An.iç49. 
alloieiit mendier de porte en porte , 
parce qu’on aimoit mieux faire l’au- 
mône aux vrais pauvres qu’à des 
fainéans qu’on voyoit pleins de vi- 
gueur & en état de bien gagner leur 
vie. 

Ils n’étoient pas de même en Por- LXVII. 
tugal où Jean III. en entretenoit Jéfiiitcs 
déjà cent dans le Collège de Coim- dans le 
bre. Il eft vray que c’étoit pour 
ce Prince une elpece de pépin lere 
d’où il droit de tems en tems des 
Sujets qu’il envoyoit prêcher dans 
tous les endroits des Indes, où Erna~ 
nuel fon Père avoit fait des conquê- 
tes. Le Royaume de Congo en A- 
frique en reçut cette année quatre 
que ce Monarque y envoya. La 
Foy y avoit déjà été annoncée du 
tems du Roi Alphonfcj mais la cor- 
ruption & l’ignorance des Prêtres 
qui avoient été chargés de cet em- Orîand, 
ploy, jointes à l’inconftance natu-p. i8j. 
relie de ce Peuple, y avoient à pei- 
ne lailfé la moindre trace du Clirif- 
danifme. Comme le Roi qui ré- 
. gnoit alors avoit conlervé quelque 
foible teinture de la Religion , les 
nouveaux Millionnaires y furent af. 

fez 
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l%6 Hîjloire des B^ltgieux de la 
fez bien reçus; toutefois n’étant chré- 
tien que de nom , il permettoit à 
lès Sujets l’exercice de l’Idolâtrie , ce 
qui fut un grand oblfacle au bien 
que ces Pères fe promettoient d’y 
faire. Ils fe mirent cependant à 
prêcher par le fecours d’un interprè- 
te, aucun d’eux ne fachant la lan- 
gue du Pays , & convertirent , di- 
fent-ils, miraculeufement cinq milles 
Idolâtres à qui ils bâtirent trois E- 
glifes. Ces fuccès vrais ou faux é- 
toient trop rapides pour être dura- 
bles. Aufîi les Jéfuites ayant été 
chalTés de ce Royaume pour des 
raifons que nous dirons ci-après, tou- 
tes ces prétendues conveiiions s’é- 
vanouirent , fans qu’il parut feule- 
ment que ces Infidelles euifent ja- 
mais embraffé le Chiiftianifme. 

Xavier travail loit , il non avec 
plus de fruit , du moins avec plus 
de zèle dans les Indes. Il avoir , 
dit-on, converti le Roi de Candie 
dans risle de Ceilan , &' étoit ve- 
nu à bout de lui faire promettre qu’il 
feroit embraifer à tous fes Sujets la 
Religion Chrétienne. Ce Prince avoic 
eu de la peine à s’y déterminer par- 
ce qu’il apréhendoit que ce change- 
ment 
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ment n’occafionnat une révolte de la An.iç 4 P. 
part de fes Sujets , mais le Saint le- 
va cet obftacle, en lui promettant 
de'fon côté de lui faire donner une 
Garnifon Portugaife , & lui jurant 
de la part du Roi de Portugal une 
alliance qui dureroit à perpétuité. 

Leurs conventions ainfi faites, il écri- 
vit à Ig}tace de lui envoyer de nou- 
veaux Sujets , & au Roi de Portu- 
gal de faire palTer des troupes aux 
Indes. Il pria aulfi ce Prince de don- 
ner ordre aux Gouverneurs de fou- 
tenir la Religion naifliintepar la crain- 
te des fupplices, & par la confifeation 
des biens de ceux qui feroient ten- 
tés de retourner à PIdolatric. C’eft 
au zèle peu éclairé de ce Saint que 
les Indes font redevables de l’établit 
fement de l’inquilition de Goa , dont 
on lui voit jetter ici les premiers 
fondemens , zèle plus capable de don- 
ner de l’horreur à tous les hommes 
pour la Religion chrétienne , que de 
leur en infiirer le delir. Xavier s’e- 
tant ainfi arrangé avec le Roi de 
Candie , retourna à Goa d’où il ame- 
na quelque tems après cent foidats 
“Portugais, & quelques Jéfuites qu’il 
difpcrfd dans le Pays , où ils fondè- 
rent 
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l88 Hijîoire des B^ligieuxde la 
An.i 549* rent chacun une réfidence pour la 
Compagnie. 

Ce n’étoit pas feulement en Eu- 
rope , en Afie & dans l’Afrique que 
ces Pères couroient chercher des éta- 
blilTemens. L’ Amérique en vit arri- 
Orl, /. 9 , ver cette année fix qui étoient par* 
tis de Lisbonne pour venir prêcher la 
Foi dans le Bréfil. Soutenus par les 
armes des Portugais , qui donnèrent 
la chalTe aux Brafiliens , Peuple ex- 
trêmement barbare, ces Pères com- 
mencèrent, avant tout, par fe bâtir 
une maifon & une petite Eglife, à 
laquelle ils donnèrent le nom de Nô- 
tre Dame de Bon Secours. C’étoit 
à la vérité tout ce qu’ils pou voient 
faire alors , n’entendant en aucune 
façon la langue du Pays , & d’ail- 
leurs effrayés par la cruauté des ha- 
bitans qui mangeoient leurs enne- 
mis. Ils s’efforcèrent néanmoins, dit 
leur Hiftorien , d’humanifer ces bar- 
bares, & ayant appris par la fuite 
des tems leur langue , ils fe bazardè- 
rent de les prêcher. Leurs fermons 
ne firent aucun fruit, & tous leurs 
travaux fe réduifoient à baptifer les 
- malheureux que ces Aritropophages 
dévoroient. La chofe leur étoit mê- 
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me alFez difficile, parce, difent-ils, 
qu’ils s’imagiiioient que la chair de 
ceux qui étoient ainfi baptifés étoit 
plus fade que celle des autres. C’ell 
Ce qui fit inventer à ces Pères une 
manière de baptifer inconnue jufqu’a- 
lors. Elle confiftoit à jetter fur quel- 
que membre de ces miferables des 
linges mouillés en prononçant les pa- 
roles facramentales. Par ce pieux 
artifice ils avoient trouvé le moyen , 
& de tromper les barbares fans s’ex- 
pofer à leur fureur , & de procurer , 
à ce qu’ils prétendent, la vie fpiri- 
tuelle aux malheureufes vidimes de 
leur brutalité. 

Ils n’étoient pas moins cmbaraf- 
fés dans les Indes où les Bracma- 
nes leur donnoient prefque autant 
de peine. Ces Prêtres Idolâtres, qui 
étoient tout à la fois les Dodeurs, 
les Moines , & les Théologiens du 
Pays , avoient des privilèges qui 
leur donnoient une grande autorité. 
Les Rois mêmes étoient revêtus de 
cette dignité, ce qui las enhardiifoit 
à contredire l’œuvre de la Société, 
& leur attiroit, difent les Jéfuites, 
de grandes perfécutions. Un d’en- 
tr’eux nommé Antoine Criminal en 

fut 
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AN.iÇ4f'j fût la Vidime, & eut l’honneur de 
* commencer le Martirologe de la 
Compagnie. Voici ce qui occafion- 
iia la mort de ce Jéfuite. Scs Con- 
frères fe voyant traverfés , comme 
nous l’avons dit , par les Bracma- 
nes avoient follicité & obtenu des 
ordres du Vice-Roi des Indes , pour 
les fliire chaifer de tous les endroits 
où ils incommodoient les Pères de 
la Société. Comme la chofe ne 
pouvoir s’exécuter auffi facilement 
qu’on l’avoit accordée, parce qu’on 
appréhendoit que cela ne fit révol- 
ter les Indiens qui avoient plus de 
confiance en leurs Prêtres , que dans 
les nouveaux Millionnaires , on per- 
mit feulement aux Portugais de les 
harceler dans toutes les rencontres, 
ce que ceux-ci ne manquèrent pas de 
faire j mais cette conduite occalîon- 
na jullement ce qu’on avoit voulu 
& crû éviter. Les Bracmanes de 
Commorin fe voyant infultés parles 
Jéfuites & maltraités par les Portu- 
gais, foulevér^nt les Badages , qui 
s’étant alfemblés au nombre de fix 
mille , vinrent camper dans le Réma- 
nacor où les Portugais avoient quel- 
ques habitations. Ceux de Rema- 

na- 
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cor fe voyant ainfi furpris par leurs 
ennemis , eurent recours aux Portu- 
gais J qui , bien qu’ils n’euflent ni 
poudre ni Canon fe mirent en dé- 
fenfe. Antoine Criminal voulant fe fi- 
gnaler en cette occafîon , fe mit à 
leur tète & encourageoit les comba- 
tans ; mais fes exhortations ne purent 
les empêcher de fuccomber fous le 
ioombre de leurs ennemis , qui en 
ayant tué une grande partie mirent 
les autres en fuite. Criminal qui s’é- 
toit jette dans la mêlée fut percé 
de quatre coups de lance par les Ba- 
dages qui lui coupèrent la tète, & 
firent prifonniers tout ce qui relloit 
de combatans. C’eft ainfi que périt 
un des premiers Apôtres de la So- 
ciété , qui en récompenfe de fes fer- 
vices , lui a décerné les honneurs & 
la Gloire du Martyre. 

Xavier plus prudent que Criminal LXXIT. 
fon confrère, travailloit aulfi avec Xavier 
plus de fuccès pour la gloire de fa 
Compagnie, ioujours aclir , tou- yerfion 
. jours occupé du grand oeuvre au- du Japon, 
quel il étoit deftiné , il écoit conti- 
-nuellement en voyage, & par tout 
où il paifoit , il laiffoit quelqu’un de 
lès Confrères pour travailler, difenc 

les 
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An". 1549 * les Hiftoriens de la Société , à la con- 
verfion des infidelles. Ces heureux 
fuccès lui enfleront tellement le cou- 
rage , qu’il réfol ut d’étendre encore 
Tes conquêtes au delà de celles des 
Portugais. La nouvelle qu’il reçut, 
étant à Malaca , de l’arrivée des 
Vaifl’eaux qui revenoient de la Chi- 
ne , fur lefquels on lui dit qu’il y a- 
voit un Gentil-homme du Japon, lui 
fit naître l’idée d’aller prêcher la Foi 
dans ces riches & vaftes Royaumes. 
Comme il ne fàvoit ni les mœurs 
ni la langue du pais , pour y fuppléer 
il jetta les yeux fur le Gentil-hom- 
me dont nous venons de parler. Il 
fe nommoit Auger & avoit été obli- 
gé de quitter le Japon à caule d’un 
meurtre qu’il y avoit commis. Pour 
en éviter la punition il étoit pafle à 
la Chine & erroit de pays en pays , 
jufqu’à ce que fon affaire fut ac- 
commodé. Xavier ne le trouvant pas 
éloigné d’embraffer le Chriftianifme, 
l’envoya avec les deux domeftiques 
qu’il avoit à fa fuite , à Goa , pour fe 
faire inftruire de la Foi. Pour lui il 
retourna à la côte de la Pêcherie , 
où ayant tenu un Chapitre Général, 
il nomma un Supérieur à fa place & 

dit 
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(îiftribua à chacun fon emploi. De An. i <549* 
là il s’en retourna à Goa , où ayant 
trouvé les trois Japonnois fuffifam* ■ 
ment inftruits , il les fit baptifer par 
D. Jean d’Alburguerque. Les con- 
verfations qu’il eut avec les trois Né- 
ophites fur les mœurs & fur la re- 
ligion de leur pays , ne firent enco- 
re que le confirmer davantage dans 
le deifein où il étoit d’y aller an- 
noncer la’ Foi.' Pour l’elFecluer , il 
prit avec lui deux autres Jéfuites , 

& s’étant embarqué avec eux & lés 
trois Japonnois , ils arrivèrent à Caii- 
goxima. Ville maritime du Japon , 
le quinze Août de cette année mille 
cinq cens quarante neuf. 

Le Japon qui eft un des plus Grands LXXÏÏI. 
Empires de l’Afie , confifte en un a- Defcrip, 
mas d,e plufieurs Isles qui ont la Chi- tion du 
ne à l’Occident , à l’Orient & au 
Midi ,f Oc^an Oriental, &.au Sep- 
tentrion la. Tartarie Orientale & le 
pays de. JelTo. C’eft ,un pays ex- 
tremêrrient fertile èn grains & en 
fruits , mais furtout en Mines d’Or 
& d’ Argent , & en greffes Perles rou- 
ges qui rie font pas moins eftimées 
que les, blanches. Les habitans font 
originaifès de la Chine & ont des , 
tome L I opi- 
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T 94 Hîjloîre des B^îigîeux de la 
An, IÇ 49 . opinions fort étranges fur la Religion.’ - 
Ils adorent le Ciel, les Aftres, les 
Reli ion Etoiles , & quelques uns même les 
du Japon, animaux. Ils nient la Providence & 
rimniortalité de Pâme, quoique les 
Bonzes, qui f nt leurs Prêtres & leurs 
Théologiens , prêchent un Enfer au 
peuple pour l’intimider & le con- 
‘ tenir dans le devoir. Tout Idolâ- 
'tres qu’ils font, ils ont. parmi eux 
un nombre infini de Religieux & de 
’Religieulès qui fe confacrent à leurs 
Idoles. La principale eft une Statue 
de bronze doré d’une grandeur col- 
lalTale , & ‘ qui eft creufe. Dans les 
grandes folemnités on allume du feu 
fous cette ftatue, & lorfqu’elle eft 
toute rouge, on lui met fur les bras 
qu’elle tient étendus , un enfant qui 
meurt dans des tourmens horribles. 
Dans les pleines Lunes ils ôftrerit en- 
core à leurs faux Dieux les plus bel- 
les filles qu’ils peuvent trouver , & 
qui confacrent leur Virginité au fer- 
vice des Idoles. 


LXXV. 

Gouver- 

nement 


Toutes ces Isles ne faifoient au- 
trefois qu’un feul Empire , gouver- 
né par un Dayri , qui félon l’opinion 


du Japon, des Japonnois defeendoit en droite 


ligne des Dieux du pays. ^ Il étoit 


tout 
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tout enfemble le cbif de la Religion An. 1549* 
& de l’Etat. On aflure que fon Rè- 
gne avoit commencé fix cens foi* 

Xante ans avant Jéfus-Chrift, & que 
fes defcendans régnèrent pendant plus 
de dix-huit Siècles j mais l’an onze 
cens quatre-vingt quinze de l’Ere 
chrétienne , Jérotimo , Généraliffime 
des Troupes , voyant fur le Thrône- 
un Empereur efféminé, fe révolta 
contre lui , & s’étant rendu maître 
de Méaco & des Provinces voiiines, 
il s’empara de l’autorité Roiale. Les 
Gouverneurs des autres provinces 
prirent aufll-tôt les armes fous le fpé- 
cieux prétexte de s’oppofer à l’ufur- 
pation de Jérotimo , mais réellement 
pour partager avec lui la dépouille 
de l’Empereur.» En effet ils fe ren- 
dirent maîtres chacun de leurs pro- 
vinces, de façon que ce vafte Em- 
pire fci vit démembré en foixante fix 
Royaumes. On ne laiffa au Souve- 
rain que le titre de Dayri pour con- 
tenir le peuple qui le révéroit com- 
me un Dieu en terre , mais fans au- 
tre pouvoir que celui de donner aux 
Rois de vains titres d’honneur , a- 
vcc le privilège de gouverner l’EgH- 

I 2 fc 
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fe Japonnoife ditit-il refta le Sou- 
verain Pontife. 

Tel étoit l’état du Japon lorfque 
quelques Portuguais y furent jettes 
par la tempête l’an mille cinq cens 
quarante deux. Ce qu’ils avoient vù 
de la richefle du Pays leur donna 
envie d’y retourner pour chercher de 
l’or. Xavier & deux autres Jéfui- 
tes les accompagnèrent dans ce voya- 
ge. Dès qu’ils furent débarqués à 
Cangoxima , le Saint envoya le gen- 
tilhomme Japonnois , nouvellement 
converti, demander au Roi la per- 
miilion de prêcher dans fes Etats. 

qui depuis Ton Baptême le 
nommoit Paul de Sainte Foi , fut très 
bien reçu de ce Prince qui lui don- 
na là grâce pour le meurtre qu’il a- 
voit commis. Alors le Néophitea- 
yant fait tomber la converfation fur 
; la Religion Chrétienne , & remar- 
quant que le Prince l’écoutoit avec at- 
tention, tira de delTous fa robe un 
tableau de la Vierge , tenant fon Fils 
entre fes bras , que Xavier lui avoit 
donné pour s’en lèrvir au befoin. 
LeMonarque Idolâtre charmé de cet- 
te peinture , & de la perfonne qu’el- 
le repréfentoit , le mit à genoux de- 

varit 


pigitiz 



Compagnie de JéJîu. Liv. II. 197 
vaut elle, la prenant pour quelque An 1^49. 
Dée 0 e. Le raviflement où il en étoit ^ 
le porta à la faire voir à la Reine ^ ^ ^ ^ 
qui en fut encore plus frapée. Non 
contente de l’avoir adorée avec tou- Bazid 
tes les Dames de fa fuite , elle fit à de Selva. 
Auger mille queftions fur la Mcre 8 e *• 
fur fon Fils. Celui-ci répondit à tou- 
tes fcs demandes, ce qui joint à la 
beauté du Tableau lui donna , di- 
lènt les Jéfuices, tant d’amour pour 
cette belle peinture, qu’elle deman- 
da fi on ne pourroit pas en avoir u- 
ne pareille j mais comme l’Art de 
peindre étoit alors inconnu au Ja-^ 
pon } & que parmi les Portuguais il 
ne fe trouvoit perfonne en état de la 
contenter , le Japonnois y fuppléa en 
lui donnant quelques chapelets & 

VAve Maria , traduit dans la langue 
du Pays, ce qui fit, ajoutent-ils , 
beaucoup de plaifir à la Princefle. 

Xavier inftruit du fuccès delavî- ryvviTT 
lîte de fon Néophite , fè préfenta lui p prêche 
même à la Cour pour demander la à Saxu- 
permiffion d’annoncer l’Evangile. El- *na. 
le lui fut accordée & en conféquen- 
ce il fe mit à prêcher. Il débuta par 
les prémiers articles du fyrnbole qui 
effarouchèrent beaucoup les Japon- 

I 3 nois. 
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An. 15 49, Mois. Ils en furent fi choqués qu’ils 
le traitèrent de vifionnaire , & fe 
mocquércnt de lui. Il y en eut né- 
anmoins , dit-on , quelques uns qui 
fe laiflerent baptifer. Un des plus 
grands obftacles qu’il trouvoit à leur 
. ‘ converfion étoit l’oppofition des Bon- 
2es , qui étoient très eftimés des Ja- 
ponnois , tant pour leur fcience , Ique 
pour l’auftcrité de leur vie. Le Saint ', 
ou crût les attirer à lui , ou du moins 
balancer la prévention où le peuple 
étoit en leur faveur en prenant lui 
Turjel même leur habillement, leur façon 
hn L 4. ^ vivre , leur manière d’agir , en 
un mot en fe faifant pour ainfi di- 
B-vUet Bonze lui - même , mais cet ex- 
viecCeS. pédieiit où il entroit peut-être un 
FrMzfois peu trop de complaifance ne lui réuL 
Xavier, point. Il ne put détruire la vé- 
nération que le Peuple avoit pour 
eux. Ces affedations au contraire 
ne firent que ranimer le zèle des Bon- 
zes contre lui. Ils vinrent en corps 
trouver le Roi, à qui ils repréfèn- 
térent qu’il ne pouvoir permettre fans 
impiété que trois miférables étrangers 
^ renverfaflent les autels des Dieux pro- 
'n tedeurs de l’Empire , pour en dref- 

- fer à ;un Dieu inconnu , turbulent 
' - & 
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& jaloux , qui ne veut point enfouf- An. 1549. 
frir d’autres que lui. Enfin ils le 
menacèrent d’armer contre lui les 
autres Rois du Japon , s’il ne fai- 
füit pas cclTer les prédications de Xiu 
vier. Comme l’intérêt feul avoit eu 
part à la permilîion que ce Prince 
lui avoit donnée, & nullement l’en- 
vie de fe convertir , les Bonzes n’eu- 
rent pas la peine d’elFeéluer leurs 
menaces J car le Monarque qui n’a- 
voit confenti à la publication de l’E- 
vangile , que fur ce qu^Auger lui a- 
voit repréfcnté que cela lui attireroit 
tout le commerce des Portuguais dans 
fon Royaume , ce Monarque , dis- 
je, ayant appris que ceux qui a voient 
amené Xavier & fes compagnons é- 
toicnt partis fans rien faire , & qu’on 
venoit de voir paffer une flotille por- 
tugaife qui prenoit la route de Fi- 
rando, dont le Roi étoit fon mor- 
tel ennemi , il chalTa le Saint & fes 
compagnons de les Etats , deffendant 
fous peine de la vie à tous fes Sujets 
d’embrafler la Religion que les Bo1>^ • - 
2.CS Européens étoient venus leur an- 
noncer. 

Xavier obligé de fortir du Royau- lxXIX 
me de Saxuma, fuivit la flotte Por- ,\ pifaH. 

I 4 




Dlgitized by Google 



An. 1Ç49. 


LXXX. 

Impoftu- 
redes hi- 
Aoriens 
Jéfuites 
' démon- 
trée. * 


200 Hijîoîre des B^Ugtettx de U 
tugaife à Firando , dont le Roî f 
pour mortifier le Prince fon voifin, 
lui donna tout pouvoir de prêcher. 
Il y fit, dit l’Hiftorien Jéfuite , plus 
de fruit en vingt )ours qu’il n’en a- 
voit fait en un an à Saxuma. Ces 
heureux fuccès lui faifant croire qu’il 
en feroit encore davantage à Méa- 
co, qui étoit la capitale de l’Empi- 
re du, Japon , il partit pour fè rendre 
en cette Ville, & prit fa route parle 
Royaume de Nangate , dont la capi- 
tale étoit Amangucci. Cette ville é- 
toit une des plus riches du Japon , 
& par une fuite ordinaire aux richef- 
fes , la plus abandonnée au plaifir & 
à la débauche , ce qui anima le zè- 
le de Xavier. Dès qu’il fut arrivé, 
il alla dans la place publique où il 
fe mit à prêcher par la voix d’un 
Interprète , ou , comme dilènt d’au- 
tres Auteurs , en lifant un manuferit 
Japonnois qui contenoit les Miftères 
de la Religion chrétienne : En effet 
1 ^ Saint ,, comme nous -l’avons dit , 
tX comme il en convient lui même 
dans urie‘ de Tes lettres , ne fa voit 
point les langues. „Si je favoisleur 
,, langue , dit-il, en écrivant à Rome , 
5, je ne doute point que plüfîeurs in- 
’■ fîdelles 
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fidelles n’embiaflaflent la Religion Anmç 4.^, 
,, Chrétienne. Dieu veuille que je 
„ la fâche bientôt, alors je commence- 
J, rois à rendre quelque fervice à l’E- gp, ç. 

,, glife. Préfentement nous fommcs 
„ au milieu des infidelles comme des 
5, ftatues qui ne peuvent parler. Ils 
5, parlent beaucoup de nous, & nous 
„ ne pouvons leurs répondre , ne 
5, fachant point ce qu’ils en difènt , 

„ attendu que nous ignorons leur lan- 
,, gue. “ Sur quoi le continuateur 
de M. Fleuri fait la réflexion fuivan- 
te. „ Il eft un peu furprenant , que 
3, Dieu ayant accordé à Xavier y 
3, l’on en croit les Auteurs de fa vie, 

,3 le don des miracles dans un dé- 
,3 gré fi éminent , lui ait refufé le 
,3 don des langues, fi eflentiel & le 
3, plus nécelfaire de tous , & avec !e- 
„ quel , à l’imitation des Apôtres , il 
33 eut pu convertir tant de pays 5 
33 mais Dieu , continue-t-il , diïlribuc 
35 fes grâces comme il Ipi plaît Sc 
,3fouvent contre Pordre que nous 
„ croirions le mieux entendu. - Il 
auroit pu dire que les Jéfuites , Au- 
teurs de la vie de Xavier , lui ont 
fait faire les miracles qu’ils ont vou- 
lu , jnais qu’ils n’oht pu fi àifément 

I s tui . 
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lui faire apprendre les langues des 
Indes , lefquelles au raport du Jéfui- 
te Acojla, qui lui même a été fort 
long-tems Millionnaire dans ces pays, 
font au nombre de plus de fept cens. 
Il eft aifé de conclure par ce témoi- 
gnage inconteftable ce que Ton doit 
penfer de ces miracles que les Jé- 
fuites eiitalfent à l’cnvi les uns fur 
les autres , & de ces converfions pref. 
que innombrables qu’ils lui attribuent. 
Ce qui eft certain , c’eft que le Saint 
ne fit pas grand fruit dans tous ces 
Pays, comme la fuite de cette Hif- 
toire ne le fera que trop voir. L’in- 
fidélité des Interprètes dont il fe 1èr- 
voit , qui entendoient tout de tra- 
vers ce qu’il leur difoit , & qui le 
rendoient de même , non feulement 
rendoit ces converfions impoflîbles, 
mais expofoit encore la Religion à la 
rifée des infidelles. Ils fe mocquoient 
de Xavier & de fes Compagnons , 
également choqués & de la mine é- 
trangére de ces Bonzes Européens , 
& du ridicule qu’ils fe donnoient en 
débitant des difeours qu’ils n’enten- 
doient pas eux mêmes. Dès qu’ils 
paroilToient dans les rues , ils étoient 
fuivis d’une foule d’enfans qui les 

traî- 
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traitoient de fous & d’infenfés. La AN.1Ç49. 
populace rioit à leurs prédications » ^ 

& répétoit en raillant ce qu’elle avoit f,ycle^ont 
pu entendre de leurs fermons : ce que expofé 
les Jéfuites foulFroient , difent - ils l’Evangi- 
eux mêmes , avec beaucoup de pa- 1®* « 

tience, Comme on ne parloit dans 
toute la ville que du divertilfemcnt 
qu’ils donnoient au peuple , le bruit 
en vint jufqu’aux oreilles du Roi , 
à qui ils n’avoient pas eu la pruden- 
ce de demander la permiffion de prê- 
cher. Ce Prince les ayant fait ve- 
nir , les interrogea fur leurs Pays & 
fur le fujet de leur voyage. Xavier 
lui répondit qu’il étoit Navarrois , 

& qu’il n’étoit venu que pour an- 
noncer la Foi & les voies du Salut 
à fort Peuple. Il prit de là occafioii 
de les annoncer au Roi , ce qu’il fit 
en lifant pendant près d’une heure 
une mauvaife tradudion qu’on lui 
avoit faite en Japonnois des princi- 
pales vérités de la Religion Chrétien- 
ne. Le Monarque n’en fit pas plus 
de cas que de ceux qui les lui annon- - 
qoient, de forte que le Saint fe voy- 
ant traité d’extravagant & d’infen- 
fe , quitta le Pays & continua fa rou- 
te vers Méacü. 

S’d 
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204 Hijhîre des B^eligieux d^ la 
An. 1 949* S’il eut des mortifications à efluyer 

à la Cour d’Amangucci , Bobadilla 
réfidoit depuis long-tems à celle 
la écrit ^ lenne en avoit eu 1 annee pr«- 

contre cédente une à efluyer qui lui avoit 
, l’intcrim. été bien plus fenfible. .Voici ce qui 
lui attira cette difgrace. Le Pape 
Paul III. mécontent du Concile de 
Trente , où les Pères , & fur tout les 
Prélats François & Efpagnols ne fui- 
' voient pas toujours fes intentions am- 
bitieufes , voulut le transférer, & le 
transfera en effet à Bologne comme 
dans un endroit où il feroit plus le 
maître. Charles V. qui attendoit 
la fin des troubles d’Allemagne de 
la décifion de ce Concile, deman- 
da avec inftance au Pape de le ré- 
tablir à Trente, pour oter aux Pro- 
teftans tout prétexte d’en infirmer la 
Jiij}. eccl validité. Ses demandes n’ayant point 
«0./.I49* été répondues, ce Prince refolut d’ap- 

même les trçubles. Le 
moyen qui lui parut le plus fur pour 
Hifl. foc. y réuffir , fut de faire drefler par les 
Pars. I. Théologiens & les Evêques Catho- 
liques , une formule de Foi qui ne 
blcflat la confcience d’aucun des deux 
partis, & dont lej uns & les autres 
pulfcnt s’accommoder en attendant 
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la définition entière du Concile. Cette An. 1Ç49. 
formule qu’on nomma Intérim , a- 
voit été reçue à la Diète d’Ausbourg. 
L’Empereur en conféquence l’avoit 
rendue publique , afin que l’on s’y 
conformât , avertilfant néanmoins 
qu’il ne vouloir pas la rendre per- 
pétuelle, & qu’elle celTeroit d’être 
obfervée , fi-tôt que le Concile auroit 
publié lès décidons qu’on attendoit 
avec impatience. Rome ne vit qu’a- 
vec un œil jaloux que des Evêques, 
fans la confulter , eulTent entrepris 
de toucher à des queftions qui lui 
étoient réfervées , ou au Concile. 

Elle fc plaignit beaucoup à l’Empe- 
reur de cette conduite , & fit écrire 
plufieurs Auteurs contre cette for- 
mule de Foi. 

Bobadilia fut un de ceux qui figna- LXXXIll 
la le plus fon zèle pour le Pape dans H 
cette occafion. Il attaqua l’intérim, 

& écrivit contre d’un ftile vif & fort 
emporte. Peu content d attaquer la 
formule de Foy , il parloit dans cet 
Ouvrage de la perfonne de l’Empe- 
reur d’une manière fi peu refpedu- 
eufe, que ce Prince crût le traiter 
avec bien de la douceur en le chaf- 
fant de fes Etats, Ce Jéfuite fe re- 
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An.iî 49 'tira à Rome où il reçut, dit-on , 
quelques réprimandés d'Ignace. Ce 
Patriarche eut même la politique de 
ne le point recevoir dans la mailbn 
de la Compagnie, moins peut-être 
• parce qu’il defapprouvoit fon adion 

que pour empêcher l’Empereur , par 
cette fatisfadion apparente , d’éten- 
dre fon reflentiraent fur les autres 
maifons que la Société avoit dans fès 
Etats. 

Lxxxiv. . Quelque fenlîble que fut cette mor- 
Mort du tification pour la Société , ce ne fut 
rien en comparailbn de la douleur 
trait de" caufa la mort du Pape Paul 

f;e Pape. III. arrivée cette année. Ce Pon- 
tife mourut d’un excès de colère 
occafionnée par la ledure d’une let- 
tre. Elle fut fi violente qu’il en tom- 
ba dans une fincope qui l’emporta 
au bout de trois jours, à l’âge de qua- 
tre-vingt deux ans, après i^. ans 
& dix-neuf jours de Pontificat. C’é- 
toit un homme, dit Mpnfieurs de 
Thdu i paifablcment favant pour ce 
‘ ' fiécle là. Aufli dur pour les autres 
qu’indulgent pour là famille , il por- 
ta la rigueur pour les uns julqu’à 
la t>Tannie , & la complaifançe pour 
les autres jufqu’à l’aveuglement. La 

„ .1 per- 
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perfécutiori qu’il fit à l’illuftre famil- An.iç49. 
le des Colonnes J & les impôts exor- 
bitans dont il accabla fon peuple , 
lui firent autant d’ennemis que les 
crimes & les débauches de Tes Ne- 
veux & de fon fils qu’on lui impu- 
ta. C’eft ce qui lui fit dire quelques 
momens avanc d’expirer, qu’il au- 
roit été heureux s^il n’avoit jamais 
eu d’enfans , s’aplîquant ce palTage 
du Pfeaume : Si les miens ne fujfent 
pas devenus fi puijfans , ma vie aurait 
rété exemte de reproches , ^ je ferais 
innocent de beaucoup de crimes. En - 
effet la vie licencieufè & criminelle 
qu’ils menoient, & là molle com- 
plaifance pour eux déshonorèrent là 
mémoire & celle de toute fa fàmiU 
le. On lui reprocha d’avoir diffîpé 
le patrimoine des pauvres , d’avoir 
pillé & aliéné les biens de l’Eglife , 
d’avoir facrifiéfa propre réputatioiii 
enfin' d’avoir mis la Religion & tou- 
te la Chrétienté dans un péril évi- 
dent pour fatisfaire leur ambition , 

& fournir à leurs débauches. Sa 
tendrelfe aveugle leur palToit tout , 

& il fe contentoit de répondre à ceux 
qui venoientlui demander juftice des 
crimes de fon fils , que ce n’étoit pas 

là 
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j\n.i$49. là les exemples que fon père lui a- 
voit donnés, & qu’il ne lui avoit 
pas appris à vivre ainfi. Les aumô- 
nes & les charités exceffives qu’il fai- 
foit à certains particuliers lui firent 
commettre beaucoup d’injuftice. On 
l’aceufe outre cela d’avoir , à l’exem- 
ple d’ALEXANDRE VL entretenu des 
intelligences fecrettes avec le Turc 
pour inquiéter les Princes Chrétiens. 
Il étoit très paffionné pour l’Aftro- 
logie Judiciaire, & n’entreprenoit , 
dit-on , jamais rien làns avoir aupa-^ 
ravant confulté les Aftrologues , & 
entr’autres un certain Luca Gmirico 
qu’il faifoit très fouvent manger à là 
table & qu’il revêtit de la Dignité 
Epifcopale. Tel fut l’Approbateur 
& le premier protedeur de l’Ordre 
des Jéfuites. 
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Fin du Livre Second y ^.du 
Toms Fremier» 
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